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L’INTRIGUE 

DU CABINET, 

¥ 

> - SOUS 

HENRI IV ET LOUIS XIII, 

TERMINÉE 

PAR LA FRONDE. 



LIVRE HUITIEME. 


Le plus grand embarras des partisan* 
des princes, à Bordeaux, ëtoit d’em- 
pêcher le parlement de conclure la paix , 
sans stipuler la liberté des princes. S’il 
avoit voulu la faire à celte condition , le* 
émissaires de la cour lui promettoient les 
plus grands avantages, (i) Mais, outre que 

la compagnie, maîtrisée par la populace* 

<». • 

(i) Retz, t.IÏ, p. 72. 

Tomelff. % 
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2 l’intrigue du cabinet, 
n’étoit pas sûre de faire exécuter ce 
qu’elle décideront, plusieurs de ses mem- 
bres pencboient à attendre les événemens. 
On savoit que les frondeurs, toujours 
très-puissans à Paris, désiroient que la 
paix de Bordeaux ne se fît pas si-tôt, de 
peur que Mazariu, libre de ce côté, ne 
tournât ses forces contre eux. D’ailleurs , 
la guerre se conlinuoit foiblement eu 
Guienne, et les troupes que la régente y 
euvoyoit, n’étoient pas capables de déter- 
miner des peuples belliqueux à réclamer 
si promptement l’indulgence de Mazarin j 
d’autant plus que les ducs montroient 
clairement, qu’en cas de besoin, on 
ppuvoit compter sur, Iç secours d’Es- 
pagne. Un envoyé de cette nation éloit 
à Bordeaux, et, assuroit qu’au premier 
signal, les vaisseau* de son maître en- 
tr^poient dans la Garonne, etviendroien t 
défendre la Tille, . 

. La, bonne intelligence entre les fron- 
deurs elle cardinal cqnii^encqit à s’affoi- 
blir. Celui-ci se repentit d’avoir éloigné 
du duc d’Orléans la Riviere , qui lui servoit 
â inspirer au prince les résolutions dont 
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( l65o. LA FRONDE.) LOUIS XIV. 
il avoit besoin (i). Il craignoit avec raison 
cjue Gondi , qui avoit pris la place de 
l’abbé dans la confiance de Gaston, n’eût 
pas la meme complaisance pour les vo- 
lontés du ministre, ou ne 1* fit acheter 
trop cher. Il crut même voir des tergiver- 
sations politiques, suggérées parle coad- 
juteur, dans la conduite molle que le duc 
d’Orléans tint au parlement, dont les 
assemblées recommencèrent aussi tumul- 
tueuses qu’auparavant. Mazarin résolut 
de ne pas laisser appercevoir son mécon- 
tentement : au contraire, il combla le 
prélat de caresses,* l’assura qu’il alloit 
mettre tout en œuvre pour lui procurer 
le chapeau de cardinal , donna des ordres 
positifs à cet effet, lui demanda son ami- 
tié, et lui offrit séance au conseil. Loin de 
se livrer à ces empressemens, Gondi se 
tint sur la défensive. Il refusa toutes les 
grâces apparentes, persuadé qu’elles ne 
lui étoient proposées qu’afin de le faire 
croire ami de Mazarin, et de le rendre 

par- là odieux au peuple. Pour éviter ce 

r ' *. 1 ■ * -v •* 4 - '• • > 

(1} Retfr, t. Il, p. 75. 

I, 
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4 .l’intri«ue du càrïnet. 
piège, le coadjuteur ne s’abouchoit jamais 
avec le ministre qu’en secret, presque 
toujours la nuit, et affectoit extérieu- 
rement toutes les maniérés et les discours 
qui pou voient le faire regarder comme 
constant dans sa haine pour le cardinal. 
Au défaut de l’amitié de Gondi, Mazarin 
tâcha de gagner celle des autres frondeurs. 
Il leur distribua des grâces qui les con- 
tentèrent; et , sachant qu’ils se défioient 
du chancelier Séguier, la reine lui ôta les 
sceaux sans en être mécontente, et les 
donna au marquis de Châteauneuf, intime 
ami de la duchesse de Chevreuse. Tout 
cela se faisoit, afin de tirer sans obstacles 
la cour de Paris , où elle se vojoit toujours 
avec peine sous la main des frondeurs. 
La régente réussit enfin, malgré les 
menées du coadjuteur, à faire agréer, par 
les autres, son voyage en Guienue, ou la 
révolte de Bordeaux exigeoit la présence 
du roi. Elle partit les premiers jours de 
juillet, et laissa à Paris le duc d’Orléans 
et le garde des sceaux, chargés, de con- 
cert avec le premier président et le Tellier, 
de veiller à la tranquillité de la çapitale. 


( l65o. IA FROtfDB.) LOUIS XIV. 5 
Si le coadjuteur a appelé ce qui se pas- 
BOit à Bordeaux, au commencement des 
troubles , un galimatias inexplicable , 
ce qui se passa à Paris , pendant le voyage 
de Guienne, ne mérite pas moins ce nom} 
c’est un enchaînement d’intérêts, de vues, 
de résolutions, de projets disparates, qui 
marquen t l’embarras de tous les acteurs (i). 
Le parlement se trouva de nouveau engagé 
dans les affaires d’état, par les instances 
de celui de Bordeaux, qui se flatta d’ob- 
tenir ainsi des conditions de paix plus 
avantageuses. Des présidènset conseillers 
parisiens, députés de leur corps, allèrent 
négocier en Guienne , où on les amusa de 
belles paroles, pendant que les troupes 
royales serroient Bordeaux. Les Espa- 
gnols ne pouvant y porter des secours 
efficaces , revinrent à leur ancienne ruse, 
de proposer, avec affectation, la paix, 
afin de faire tomber sur le cardinal le 
v blâme de la continuation de là guerre. 
Celui-ci, aussi habile en contre-ruse, 
battit les Espagnols de leurs armes : car , 


(i) Ré!*, t. II, p. 83 et 118, 
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6 l’inthigue fiü cabinet. 
non-seulement il parut voir avec plaisir 
leurs dispositions pacifiques, mais encore 
il nomma* avec appareil des plénipoten- 
tiaires tirés du parlement , au nombre 
desquels il offrit de mettre le coadjuteur * 
pour traiter la paix, sous la direction du 
duc d’Orléans. En même- temps il en- 
tama Ini-même un traité secret avec le 
conseil d’Espagne, auquel il n’eut pas dè 
peine à faire entendre qu’un ministre, 
maître des armées et des places, étoit plus 
en état de leur faire des avantages que 
des particuliers, eussent-ils lin prince du 
sang à leur tête. Celte contre-batterie pro- 
duisit la rupture brusque des négociations 
de Paris. Enfin, attentif et adroit à pro- 
fiter de toutes les circonstances, Mazarin 
se montra très-alarmé d’une course des 
Espagnols en Champagne. Il fit répandre 
que M. de Turenne devoit se détacher de 
leur armée avec un gros corps de cavalerie, 
et venir à Vincennes enlever les princes. 
Peut-être ce projet avoit-il été formé : 
mais il paroissoit impossible dans l’exé- 
cution , quand même il y auroit eu dans 
Paris, comme on le disoit, quelque infan- 


(ï6>5<5. LA FRONDE;) LOütS XIV. 7 

terie prête à les seconder. Cependant , les 
émissaires du cardinal surent si Lien ins- 
pirer la terreur, que le duc d’Orléans et 
son conseil consentirent à laisser trans- 
férer les princes à Marcoussis, château que 
les rivières qu’il auroit fallu passer, met- 
toient à l’abri des incursions des Espa- 
gnols. Gondi sentit bien que cette précau- 
tion étoît prise moins contre les ennemis 
que contre les frondeurs, dont on appré- 
hendoit la réconciliation avec les prison- 
niers^ tant qu’ilsresteroient à leur portée; 
aussi lit-il opiner, par ses affidés, à les 
mettre plutôt à la Bastille, si on avoit peur 
d’un coup de main hors de Paris. Le prélat 
s’apperçiit qu’il n’a voit pas mal conjec- 
turé, lorsqu’il vit diminuer les égards 
que le ministre avoit coutume de lui 
marquer; et lorsque, sur la plainte qu’il 
en fit, le garde des sceaux, qui étoit alors 
l’homme de la cour, répondit : Les 
princes ne sont plus à la vue de Paris ; 
il ne faut pas que le coadjuteur parle 
si haut . 

C’étok de dessous les murs de Bordeaux 
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8 l’intrigue du cabinet. 
que Mazarin menoit toutes ces in- 
trigues (i). Il falloit son astuce, sa saga- 
cilé, le goût de la chose , pour ne se pas 
1 ebuter et ne pas se perdre dans ce Jaby— 
linthe; car, outre l’alleution que deman— 
doit la substance, pour ainsi dire, des 
affaires, il avoil a fixer l’elernelle irréso- 
lution du duc d’Orléans, la légèreté de la 
duchesse de Chevreuse, le caprice de 
madame de Montbazon, la coquetterie de 
madame de Rhode, bonne amie de Châ- 
teauneuf; à pénétrer la malice profonde 
du coadjuteur • à s’assurer contre ce que 
Gondi appeloit les saccades du duc de 
Beaufort ; a demeler le bon du mauvais, 
le vrai du faux dans les offres insidieuses 
de Bouillon, Lenet, la Rochefoucault, et 
des autres chefs de Bordeaux, qui ne 
presentoient souvent l’olive, que pour 
cacher le poignard. Le plus fâcheux de la 
situation de Mazarin , c’est qu’il avoit 
très-peu de gens auxquels il pût vérita- 

(i) La Roc hefoue. , p. ï 3 o.— L enet, t. I, p. 160 j 
et t. II, p. 20. — Motteville, tome III, p. 5io. — ’ ’ 
Gourriüe, p. 75. 


(l65o. LA FRONDE.) LOUIS XIV. 9 

blementse fier. Excepté Ser vin, le Tellier 
et Lyonne, qu’on nomma depuis les 
Sous - Ministres ; excepté l’abbé Fou- 
quet (1) et l’évéque Ondedey (2), ses bas 
adulateurs , toute la cour étoit contre 
lui. Les troupes même ne servoient qu a 
regret , croyant que c’étoit plutôt la cause 
du cardinal qu’on leur faisoit soutenir, 
que celle du roi : mais la présence de ce 
jeune prince les forçoit de faire leur 

(x) L’abbé Fouquet étoit l’espion en titre de Maza- 
rin. Il fit mettre beaucoup de monde à la Bastille. Un 
homme qu’on y amenoit un jour, y vit un gros chien. 
Qu a Ja.it> dit-il, cet animal , pour être enfermé? U n 
prisonnier goguenard, que l’abbé Fouquet y ayoit fait 
mettre, répondit : C’est pour avoir mordu le chien de 
F abbé Fouquet. Voyez Mém, de Gourville , tome I, 
p. 182. 

(2) lise nommoit Zongo Ondedey/Goqdi parle mal 
de ses mœurs. Il dit que c’étoit une espece de capitan, 
vif, emporté, mis en charlatan , chargé de plumes, et 
quiparloit très-audacieusement à la reine pourMazarin, 
auquel il étoit très-servilement dévoué. Quand il fut 
nommé évêque , on fit contre lui ce mauvais distique : 

' Nunc commissa lupo pasioris ovilia cemis; 

, Dedecus unde hominum , dedecus unde Dei. 

Voy. Mém. de Retz, t.XlI, p.ai 3 . 

I. . 
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io l’intrigue du cabinet. 
devoir, même malgré elles ; ce qui rendit 
l’attaque et la défense* de Bordeaux assez 
meurtrières. La pétulance ordinaire au 
maréchal de la Meilleraye, occasionna un 
évenementfort triste. Il avoitrecuà discré- 
tion un officier bordelois, et il le fit 
pendre. Les ducs de Bouillon et de la 
Ptochefoucault retenoient dans Bordeaux 
le baron de Canolles, capitaine royaliste, 
qui s’étoit rendu à la même condition. 
Sur la nouvelle de la cruauté exercée par 
le maréchal , le conseil de guerre s’as- 
semble, il fait prendre le baron, qui éloit 
alors en partie de plaisir : on ne lui donne 
que quelques momens pour se préparer 
à la mort, et il est attaché à une potence, 
la vue d’un peuple immense, qui ap- 
plaudit à celle exécution. 

Cette cruelle représaille n’empêchoit 
pas que raccommodement ne se traitât 
toujours. A la lin, comme les Espagnols 
n’amenoient pas de secours, il fallut que 
les rebelles en passassent par les condi- 
tions qu’on leur imposa. Les Bordelois 
reçurent une amnistie , sans aucune satis- 


0 * ^ \ * 

( l65o. LA FRONDE.) LOD1S XIV. 11 

faction publique sur leurs griefs. On 
promit seulement en secret de les sous- 
traire à l’empire d’Epernon. La princesse 
de Condé, son fils, Bouillon, la Roche- 
foucault , et ses autres adhérens et défen- 
seurs, eurent permission de retourner 
dans leurs maisons : mais on ne leur 
rendit pas les charges et emplois dont ils 
«voient été privés au commencement de 
la rébellion. En se retirant, la princesse 
fut admise à l’audience delà régente, et 
les ducs eurent, avec le cardinal, des 
conférences clandestines qui causèrent 
beaucoup de jalousie aux frondeurs. 
Gondi présume que c’éloit le but de Ma- 
zarin, qui cherchoil par-là à jeter de la 
mésintelligence entre eux. Il employoit j 
dit-il , 'volontiers ces ' petites finesses x 
qui infeeboient toujours sa politique , 
quoique habile. Il croyoit amuser par 
la négociation , et on le trompoit par 
la même 'voie. Ce qui en arriva , cest 
que ces négociations formèrent une 
nuée dans laquelle les frondeurs s J en- 
veloppèrent ,* ils y enflammèrent les 
exhalaisons } et y formèrent les foudres. 
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12 l’intrigue du cabinet. 

Aiusi sont désignées, par le coadjuteur * 
les nouvelles intrigues qui ramenèrent la 
fronde à sa première haine contre Maza- 
rin, et qui lièrent à cette faction les 
partisans de Condé. 

Quand le cardinal se vit débarrassé de 
la guerre de Bordeaux, et maître des 
prisonniers, il ne crut plus devoir prendre 
la peine de cacher ses dispositions à 
l’égard de Gondi (i). 11 disoit, à qui vou- 
loit l’eutendre, que, s’il avoit éprouvé 
des difficultés dans l’expédition de Bor- 
deaux , c’étoit au prélat qu’il en avoit 
obligation; que c’étoit' lui qui avoit fait 
intervenir le parlement de Paris; qui 
avoit provoqué les offres des Espagnols % 
les sollicitations hautaines de Gaston eu 
faveur des rebelles, les obstacles à la 
translation des prisonniers. Il n’a pas 
tenu à lui , ajoutoit malignement l’italien , 
qu’on n’ait pris contre le prince un 
parti plus extrême; et, en même-temps 
que Mazarin répandoit ces insinuations 
odieuses , il faiSoit dire au duc d’Orléans 

(i) Retz, t. II, p. 12,0, 

A y y ■ ■ ’ 
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C 1 65o. LA FRONDE.) LOUIS XIV. l3 
que son favorile jouoit, etsacrifioit Gaston 
à Condé , avec lequel il vouloit se récon- 
cilier. * 

Attaqué avec tant d’animosité, le 
coadjuteur commença à craindre. Il lui 
reveuoit de tous côtés que la reine étoit 
irritée prodigieusement contre lui; qu’elle 
le regardoit, ainsi que son ministre, 
comme l’auteur de tous les troubles, et 
qu’elle étoit résolue à le faire arrêter. Il 
pou voit être qu’on ne dît tout cela que 
pour l’épouvanter et le déterminer 
fuir : mais il se pouvoit aussi que le ' 
dessein fût véritable; et, en y réfléchisn „ > 
sant , le coadjuteur n’en trouvoit l’exéciï- 1 " ’ ' 
tion que trop facile. Il ne comptoit plus 
que foiblement sur le peuple, auprès du- 
quel ses liaisons avec Mazarin avoient 
percé, et dont elles lui avoient enlevé 
l’affection. De ses amis les frondeurs,, 
les uns étoient charmés de se trouver ré- 
conciliés avec la cour, et ne songeoien^ 
qu’à en tirer dq^graces , dont Mazarin se 
montroit assez libéral àdeur égard; les 
autres conservoient intérieurement quel- 
que ressentiment de ce que Gondi, dans 
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*4 l’intrigue du cabinet. 
le temps de sa gloire, les avoit négligés,- 
et ils étaient refroidis ou jaloux. Il ne lui 
restoit que le duc d’Orléans - f foible res- 
source, quand on connoissoit l’incons- 
tance de ce prince, et son indifférence 
pour tout ce qui n’étoit pas sa personne 
ou son bien. Les amis intimes du coadju- 
teur, ses maîtresses, ses commensaux, 
auxquels il fit voir sa position critique, 
en furent effrayés : ils cherchèrent des 
„ç;xpédiens, une sauve -garde, pour le 
soustraire à la vengeance du ministre, et 
.ils r^en trouvèrent pas de meilleure que 
'4fr.dignité de cardinal. 

Dans les conférences qui précédèrent 
la prison des princes, Mazarin l’a voit 
offerte à Gondi , et l’avoit même pressé 
de l’accepter. Celui-ci, toujours en garde 
contre les présens trop publics de sou 
ennemi, s’en étoit défendu , en disant qu’il 
ne vouloit pas devoir son avancement aux 
besoins et aux malheurs de l’état. D’autres 
circonstances amenerenfÉ^aulres idées. 
Lorsque Gondi s’étoit fait honneur d’un 
refus appuyé sur un motif si noble, il ne 
craignoit rien du. ministre, qui, au con- 
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( ï65o. LA FRONDE.) LOUIS XIV. l5 
traire, a voit besoin de lui : mais, dans ce mo- 
ment, il ne voyoit que fa nomination au car- 
dinalat, qui pût le sauver ; soit que le mi- 
nistre l’accordât ou non. S’il Face or doit , il 
se donnoit un égal , qui , couvert des privi- 
lèges de sa dignité comme d’un égide , 
pouvoit braver sa vengeance. S’il ne 
l’accordoit pas, il alloit se faire autant 
d’ennemis qu’il y avoit de personnes 
prenant intérêt à cette promotion. Gondi 
s’appliqua à en grossir le nombre. Dans; 
un conseil de frondeurs tenu exprès, if 
présenta la tentative qu’on feroit auprès 
de Mazarin pour obtenir son consen- 
tement , comme une espece de pierre- 
de-touche qui devoit faire connaître la 
confiance qu’on pourroit prendre en ses; 
promesses. La conquête du chapeau fut 
envisagée sous ce point de vue ; les assis- 
tans s’enflammèrent du désir de l’empor- 
ter, comme s’il eût été pour chacun- 
d’eux; et Gaston, à qui on persuada 
qu’il convenoit que son favori fût décoré 
de la pourpre, prit l’affaire Irès-à cœur, 
La cour étoit à Fontainebleau. Elle n’y 
fut pas plutôt arrivée) après l'a paix de 
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ï6 L’iNTRIGTJE DU C ABINET. 

Bordeaux, que la régente pria le duc 
d’Orléans de s y rendre (i). Elle vouloit 
obtenir son consentement, pour tirer les 
princes de Marcoussis, où elle ne les 
croyoit pas trop à l’abri des surprises. . 
Elle se ilattoit aussi, qu’en tenant Gaston 
éloigné de ses conseillers, elle pourroit 
plus facilement détruire les préjugés qu’il 
montroit contre son administration, et 
sur-tout son aversion contre Mazarin , 
qu’elle soupçonnoit lui être inspirée par 
le coadjuteur. Celui - ci , par la même 
raison, craignoit que le duc, échappé de 
ses mains, ne pût résister aux insinuations 
de sa belle-soeur, qui avoit un grand 
ascendant sur lui, quand elle pouvoit 
l’entretenir. Cependant, les instances 
d’Anne d’Autriche devinrent si pres- 
santes, qu’il fallut laisser aller Gaston. On 
se contenta de le bien endoctriner. On 
lui recommanda de ne pas refuser trop 
opiniâtrement son consentement à la 
translation des prisonniers, de peur que 


(i) Jely, t. T, p. 97. — Motteville, t. III, p. 529. 
— /Çaloû, t. YII, p. 162. — Retz, t.ll, p. 
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la régente, fatiguée de ces oppositions 
continuelles à ses volontés, ne cherchât 
à s’accommoder avec eux. Le duc devoit 
donc 11e faire de difficultés, qu’autant 
qu’il en faudroit pour donner du prix à 
sa complaisance , et pour obtenir eu 
échange la nomination désirée. 

Gaston arriva à Fontainebleau le io 
novembre. Le roi, accompagné du mi- 
nistre, alla au-devant de lui; la reine le 
reçut avec cordialité^ et lui parla bientôt 
du dessein qu’elle avoit de faire transférer 
les prisonniers dans la citadelle du Havre, 
parce que leur garde y seroit plus sûre 
et coûteroit moins. Le duc lui dit fran- 
chement qu’il lui soupçonnoit une raison 
plus déterminante; savoir, l’envie de se 
rendre maîtresse de leur sort. Chargez- 
vous de les garder f répondit fierement 
la régente, bien sûre que le duc ne vou- 
droit pas prendre sur lui l’odieux de celle 
commission.il batailla quelques momeus, 
et fit entendre que son consentement 
dépendoit de la complaisance qu’on au- 
roit de donner à son favori la nomination 
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au cardinalat. Sans promettre positt** 
veinent, la régente donne des espérances) 
elle présente l’ordre au duc d’Orléans , 
qui signe, et aussi-tôt on tira les prison- 
niers de Marcoussis, d’où ils furent con- 
duits au Havre, avec une forte escorte * 
commandée par le duc d’Harcourt (i). 
Quand il fut question ensuite du cardi- 
nalat, la reine répondit qu’elle ne pou voit 
rien décider sans son conseil. On le con- 
voqua. Mazarin par-la en faveur du coad- 
juteur) mais Servien et leTellier s’élevèrent 
contre son opinion avec une hauteur et 
une fermeté quon ne trouve pas , dit 
Gondi, dans les conseils , quand il 
s agit de combattre les avis du vremier 


(i) Le prince de Condé fit ce couplet en chemin : 



Cet homme gros et court , 

Si connu dans l’histoire, 

Ce grand comte d’Harcourt, 
Tout couronué de gloire, 
secourut Cazal, et qui reprit Turin 
Est maiutenant , 

Est maintennut 
Hecors de Mazarin. 



Voy.Mém.de Joly, t. I, p. 98. 
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ministre. Le vieux Châteauneuf , qui 
ti’auroit pas été fâché d’ombrager ses 
cheveux blancs du chapeau rongé, parla 
avec une véhémence qui marquoit plus 
que du zele. Il peignit des couleurs les 
plus noires le caractère du coadjuteur, 
ses intrigues, ses liaisons, ses mœurs, et 
finit par se jeter aux pieds de la reine, 
et la conjurer, à genoux, de ne pas së 
laisser arracher des grâces par un sujet 
rebelle, qui les demandoit, pour ainsi 
dire, les armes à la main. Le pauvre car- 
dinal , attéré par le pathétique de cette 
scene, se rétracta; et le duc d’Orléans 
S’en revint , très -peu content, à Paris , où 
la fronde n’attendoit que son retour pour 
faire jouer ses ressorts. 

11 est certain que les partisans du prince 
auroient mieux aimé tenir leur liberté de 
■v la cour que des frondeurs : mais Mazarin 
ne put se persuader que Coudé, si mal- 
traité après tant de services rendus, se 
déterminât jamais à lui pardonner; au lieu 
que le coadjuteur, qui n’avoit fait de mal 
au prince que pour se soustraire à sa persé- 
cution, ne le crut pas implacable, et se 
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livra volontiers à l’idée de rendre la 
liberté à ceux qu’il en avoit privés (i). Ce 
fut Anne de Gonzague de Mantoue, 
épouse d’Edouard, prince palatin, con- 
nue sous le nom de la Palatine ( 2 ) , qui 
conçut la première le projet d’employer 
à briser les fers de Gondé, les memes 
mains qui les avoient forgés. 11 ne faut 
pas la confondre avec les autres femmes 
qui donnoieut alors dans les affaires. La 
Palatine, à la vérité, se servoit d’elles. 
Elle employa la duchesse de Chevreuse et 
sa fille, mesdames de Guimené, de Rbode, 
de Monlbazon, et toutes celles qui lui 
tombèrent sous la main, pour inspirer 
aux hommes qui les voy oient, les dispo* 
sitions dont elle avoit besoin. Mais elle 

(1) Retz , t. II , p. 14c — La Rochefoue. , p. 142. 

* 

(a) Elle aima trop Henri de Lorraine, qui quitta 
l’archevêché de Reims, pour une promesse de mariage 
qu’elle lui fit. Aussi, dit-on, dans les Mém>ires'de 
Nemours , qu’il lui étoit arrivé des affaires assez désa- 
gréables ; et le cardinal de Retz, bou connoisseur, a 
dit d’elle , qu'elle estimait la galanterie , autant qu'elle' 
en aimoit le solide. Voy. Mém. de Nemours, p.76; et 
Mém. de Retz , 1. 1 , p. aai. 
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leur étoit bien supérieure en politique. Le 
eoadjuteur, dès la première entrevue, la 
trouva d'une capacité étonnante , sur* 
tout en ce quelle savoitse fixer ; ce qui 
est , dit -il, une qualité rare , et qui 
marque un esprit éclairé au-dessus du 
commun. ¥ne qualité plus rare encore 
dans les personnes qui se mêlent d’in- 
trigues , c’est la bonne foi : la Palatine la 
prenoit pour base dans toutes ses opéra- 
tions, ne cherchoit jamais à tromper, 
parloit toujours vrai j de sorte que , lors- 
qu’elle avoit réussi dans une entreprise , 
ceux dont elle triomphoil, loin de lui en 
savoir mauvais gré, ne se trou voient que 
plus disposés à lui donner leur confiance. 

L’embarras du coadjuteur et de la Pa- 
latine roula moins sur les conditions de 
l’union des deux partis , que sur la ma- 
niéré de les stipuler : car il ne falloit pas 
que madame de Montbazon sût ce qu’on 
accordoit à madame de Chevreuse, ni 
celle-ci ce qu’obtenoit le duc de Beaufôrt, 
ni Beaufôrt ce qui étoit promis au duc 
d’Orléans , et ainsi des aulres(i),De plus, 

(i) Retz, t. II, p. 148 . 
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Un traité seul , s’il venoit à être décou- 
vert, pouvoit mettre en évidence les 
moyens de la fronde et du parti des 
princes, qu’on commença à appeler la 
petite fronde. Alors Mazarin, devenant 
maître du secret de l’entreprise, auroifc 
été maître de la rompre, ne fubce qu’en 
s’accommodant. Les deux contractant 
jugèrent donc à propos de faire trois 
traités : le premier, de tous les chefs dç 
l’ancienne fronde, avec ceux de la nou- 
velle , contre le ministre. Ilss’engageoient 
àf s’aider réciproquement de toutes- 
leurs forces; et le gage de cette union 
devoit être le mariage du prince de Conti 
avec mademoiselle de Chevreuse. Le 
second traité étoit du duc de Beaufort 
seul. Condé consentoit à lui sacrifier 
toutes ses prétentions à l’amirauté, à 
condition qu’il travailleroit , auprès du 
duc d’Orléans , à procurer la liberté des 
princes, et qu’il romproit même avec le 
coadjuteur, s’il s’y opposoit. Cette der- 
nière clause fut ajoutée par Gondi, afin 
que Mazarjn soupçonnât entre eux de la 
mésintelligence, si les espions qu’il a voit 
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auprès de Beaufort lui dounoient con- 
noissance du traité. Enfiu, le troisième 
étoit du duc d’Orléans, aussi seul : il pro- 
mettait délivrance et toute assistance à 
Coudé, communauté d’intérêts, qui seroit 
assurée par le mariage de mademoiselle 
d’Orléans, fille de Gaston, avec le duc 
d’Enguien, quand ils auroient l’ège ; et, 
dès à présent, la charge de connétable, 
qu’on feroit revivre pour le duc d’Or- 
léans, et le chapeau de cardinal pour 
Gondi , son favori. La clause du mariage 
du prince de Conti avec mademoiselle de 
Chevreuse, fut aussi insérée dans ce 
traité, ' 

Gaston -, l’homme du monde , dit. 

Gondi , qui aimoit le plus le commen- 
cement des affaires , s’étoit beaucoup 
amusé de ces traités pendant qu’on les 
faisoit ; mais , comme il étoit aussi 
Vhomme du monde qui , des affaires , en 
craignoit plus la fin, il fit des objec- ( *• 

tiçns, et chercha des détours quand il 
fallut signer. Caumar lin, l’ami, le conseil, 
l’agent de Gondi, se chargea d’obtenir la 
signature désirée; il se mit en embuscade 
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dans les appartenons, surprit le duo 
entre deux portes, lui mit la plume entre 
les doigts , présenta son dos pour pu- 
pitre, et Gaston signa > disoit madame 
deChevreuse, comme il auroit signé la 
cédule du sabbat , s* il avoit eu peur d’y 
être surpris par son bon ange . 

Quant aux prisonniers, on avoit d’eux 
des procurations qui valoient des signa- 
tures. Malgré la vigilance du farouche 
Debar, leur geôlier, on entretenoit avec 
eux un commerce réglé. Ils proposoient, 
on répondoit, et les affaires se trailoient 
aussi sûrement et aussi promptement 
que s’ils eussent été en liberté. Dans l’ar- 
gent qui leur étoit envoyé pour leur amu- 
sement, on glissoit des écus creux , si bien 
fabriqués, qu’ils passoient par les mains 
de Debar, sans qu’il s’apperçut jamais 
qu’ils pouvoient contenir quelque ciiose : 
c’est par ce moyen qu’ils écrivoient et 
répondoient. De plus, malgré l’atteutioa 
minutieuse de l’infaligable geôlier, tant 
est grande l’industrie des prisonniers! 
Condé trouva moyen de se procurer une ; 
épée et des poignards; et, quand ils 
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'furent transférés de Yincennes et de ♦ 
Marcoussis , il y avoit des entreprises 
formées pour leur évasion; et, peut-être, 
quelques jours plus tard, auroient-ils été 
délivrés. On forma aussi des projets pour 
les tirer de la citadelle du Havre ; mais, 
k comme il auroit fallu employer la force * 
et que la vie des princes pouvoit être 
exposée, leurs partisans les plus empressés 
pour leur liberté jugèrent à propos de 
renoncer à ce moyen, et de s’en tenir au 
plan arrêté par les confédérés, selon 
lequel l’attaque étoit destinée au par- 
lement. 

Au moment delà prison des princes, 
la compagnie avoit vu la douairière de 
Condé lui demander à genoux la liberté 
de ses enfans : plusieurs conseillers opi- 
noient à recevoir sa requête; mais le 
corps, entraîné par le duc d’Orléans, et 
dominé par les frondeurs, renvoya la 
princesse à la commisération de la 
reine Cette mere désolée ne survécut 

*■ 4 

(i) Retz , t. II , p. 58. — Motteville , t. III , p, 543 . 

Tome IV, s 
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pas long-temps à un coup si sensible ; elle 
témoigna, en mourant, le regret de laisser 
dans les liens un fils dont elle s’étoit trop 
enorgueillie (i). Ce que n’avoit pu faire, 
quelques mois auparavant, le spectacle 
<Eune princesse prosternée aux pieds des 
juges, une simple requête le fit alors, 
parce que les esprits étoient disposés. 
Elle fut présentée, le lendemain delà 
rentrée , par un conseiller , au nom 
de la princesse épouse. Elle demandoit 
que son mari fût tiré du Havre , lieu 
jnal-sain , dont l’air pouvoit nuire à sa 
santé -, qu’il fût amené à la Conciergerie, 
sous la garde du parlement , et qu’on lui 
fit son procès. Le premier président in- 
cidents sur un défaut de forme ; savoir, 
que la princesse n’étoit pas autorisée de son 
mari. Aussi-tôt il parut un gentilhomme , 

(i) La relation de sa mort est fort touchante dans 
madame de Motteville. Etant à l’agonie, elle appela 
madame de Brjenne , et , lui tendant la main : Ma chere 
amie , lui dit-elle, mandez A celte pauvre misérable 
qui est à Stenay , l’état ou vous me voyez , et qu'elle 
apprenne à mourir, Voy. Mém. de Motteville, t. III, 
p. 544. 
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porteur d’une lettre écrite , disoit-on , par 
les princes eux-mêmes , pendant leur 
voyage au Havre.Molédit qu’il trouvoit la , 
chose difficile, non pas impossible pour- 
tant, mais difficile. Ce ri est pas > ajouta-t- 
il, que nous ri ayons du, pendant la 
guerre, des lettres de la part de V archi- 
duc, venant tout à propos, comme celle- 
ci, écrites sans doute dans la rùe Saint- 
Denis. Malgré celte remarque ironique , 
on prit la lettre pour bonne ; la requête 
fut envoyée au parquet, et on fixa un 
jour pour délibérer. La reine envoya dé- 
fense de le faire; le parlement arrêta 
des remontrances : ainsi s’engagea le 
combat. 

Celle première charge n’effraya pas 
beaucoup le cardinal; et, quand il au- 
roit eu quelque alarme, un avantage qui 
lui arriva pour lors , étoit bien capable 
de le rassurer (i). Lorsque les ennemis 
entrèrent en Champagne avec Turcnne , 
ils prirent llhetel , qu’ils gardèrent. Ma- 

zarin , après avoir soumis Bordeaux > crut 

\ 

* v 

(i) Mém.. de du Plessis , p. 36i. 

2 . 
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qu’il importent à l’honneur de son mi- 
nistère, de ne point laisser cette place 
entre les mains des Espagnols. Il ras- 
sembla une armée de douze mille hommes , 
qu’il mit sous le commandement du ma- 
réchal du Plessis-Prâlin. Le gouverneur 
de Rhelel , séduit par l’argent du cardinal , 
ne fit pas une longue résistance. Turenne, 
qui yen oit à son secours, trouvant la 
place rendue, retourna sur ses pas. 
Du Plessis se mit à sa poursuite , et le 
força de combattre, le i5 décembre, 
dans un terrein désavantageux, où l’ar- 
mée royale remporta une victoire com- 
plette. Celle de Turenne, composée moins 
d’Espagnols que de François errans , 
appelés sous ses drapeaux par sa réputa- 
tion, fut totalement dispersée, et il eut 
beaucoup de peine à se sauver, très-mal 
accompagné. Ce succès enfla le cœur du 
ministre; il vint à l’armée , et s’y donna 
des airs de guerrier et de général, fai- 
sant entendre que la victoire étoit due 
à la justesse de ses mesures. 11 crut qu’après 
un pareil avantage, rien ne pouvoit plus 
lui résister , et il ne douloit pas qu’en 
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arrivant à Paris, il ne dût y faire une 
entrée triomphante ; mais le coadjuteur 
lui en préparoit une bien différente. 

Il y a voit déjà beaucoup de membres 
du parlement gagnés par les princes, à 
l’insu du premier président (i). Il désiroit 
lui-même leur délivrance, et les frondeurs 
le firent servir à leurs desseins, sans qu’il 
s’en doutât. Ce fut chez lui qu’ils firent 
minuter la requête en faveur des prison- 
niers; et, en la dressant, Mole disoit 
d’un air satisfait : T^oilà servir les princes 
dans les formes et en gens de bien , et non 
pas comme des factieux. En effet, il n’y 
a voit pas de mal j usque - là : ce ne fut qu’i n- 
sensiblement que sedévelopperentles res- 
sorts de la faction , et la résolution prise 
d’employer, s’il le falloit, la violence, pour 
arracher à la reine son consentement à 
l’élargissement des prisonniers , et l’éloi- _ 
gnement du ministre. 

La victoire de Rhetel consterna 1rs 
frondeurs du parlement et de la ville. On 

remarqua un air d’inquiétude sur les 

\ 

(i) Retz, t. II, p. i58eti 
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Tisages au Te Deum qui fut chanté -, mais 
le coadjuteur se servit de cet événement 
même pour frapper le premier coup 
contre le cardinal. Il s’y prit de maniéré 
à tromper le premier président, auquel il 
ne falloit pas laisser pénétrer l’union de 
la grande et de la petite fronde, de peur 
qu’il ne s’opposât à leurs efforts com- 
muns, comme étant l’ouvrage d’une 
« cabale. Gondi représenta donc à l’assem- 
blée des chambres que jusqu’alors il 
n’avoit point parlé des vices de l’adminis- 
tration et de l’oppression des peuples, 
dans la crainte que les ennemis ne se pré- 
valussent de la connoissance de nos maux , 
et du mécontentement que celle connois- 
sance excileroit; mais que la derniere 
victoire ayant mis la France à l’abri dé 
toute appréhension de leur part, et don- 
nant le loisir de penser aux maladies 
internes, qui sont les pins dangereuses, 
il croyoit devoir mettre sous les yeux du 
parlement des objets si dignes de son 
attention : il conclut à ce qu’il fût fait des 
remontrances à la régente, sur les dé- 
sordres de l’état ; et la conservation des 
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fnembres de la maison royale étant } 
dit - il , la principale ressource du, 
royaume y il faut supplier le roi de les 
faire sortir du Havre où l'air est infect: 
et mal-sain j et de les mettre , en atten- 
dant leur liberté } dans quelque endroit 
où leur santé ne coure point de risque. 
H avis est artificieux , dit Mole; il est 
favorable aux princes ; mais on 'voit 
toujours percer y à travers , V animosité 
du prélat contre eux. 

Cependant, par la raison que l'acquies- 
cement du parlement seroit utile à la li- 
berté des prisonniers, qui devoit déplaire 
à la fronde, le premier président con- 
courut à l’arrêt , par lequel il étoit ordonné 
que très-humbles remontrances seroient 
faites à la reine, pour demander la récon- 
ciliation de la famille royale^ et la liberté 
des princes; qu’il seroit permis à leurs 
parens de rester publiquement à Paris 
pour solliciter, et qu’un président et deux 
conseillers iroient supplier le duc d’Or- 
léans de s’entremettre de celle affaire. 

Avant ce pas décisif, que la fronde fit 
faire au parlement, le 3o décembre, elle 
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l’avoit accoutumé à entendre nommer 
Mazarin l’auteur des maux de l’état, et k 
entendre proposer que la reine fût priée 
de le chasser du ministère (i). Les mêmes 
discours se répandoient dans le peuple , 
qui commençoit à reprendre chaleur. Le 
duc de Beaufort étoit toujours son idole. 
Son carrosse passant un soir à dix heures , 
dans la rue Saint-Honoré, fut arrêté; on 
tua un de ses gentilshommes qui étoit 
dedans. Le premier président décida 
d’abord que c’étoit une joliade renforcée ; 
d’autres pensèrent que les assassins éloient 
des voleurs; d’autres, des gens apostés 
par le cardinal, pour attenter à la vie de 
Beaufort. Les frondeurs parurent adopter 
cette derniere opinion, et la revêtirent de 
toutes les probabilités qui pouvoient la 
faire prévaloir dans le public. Le coadju- 
teur s’en crut autorisé à prendre des pré- 
cautions, à ne marcher qu’escorté, à 
poser des sentinelles quand il alloit la 
nuit ; et ces précautions tendoient à per- 
suader que le cardinal étoit un scélérat., 


(i) Retz, t. II, p^x55^ 
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capable de tout pour se défaire de ses 
ennemis. 

Ou Mazarin fut bien mal averti de la 
Iiaine générale cpii s’allumoit contre lui,; 
où il fut bien imprudent de ne pas éloi- 
gner la cour de Paris, où il pouvoit à 
chaque moment être enveloppé par les 
frondeurs, et forcé à faire tout ce qu’ils 
exigeaient (i). Sans doute il se llatta, à 
force de négociations, de diviser la cabale ; 
et les frondeurs ne lui en ôterent pas 
tout'à-fait l’espérance, de peur qu’il ne 
se jetât du côté des princes, ou qu’il ne 
s’accommodât avec eux. On s’observa, 
pour ainsi dire, comme deux armées 
en présencç, tout le mois de janvier;; 
le parlement demandant, tantôt qu’oa 
écoutât ses remontrances, tantôt qu’on y 
fît réponse; et la reine, s’excusant de 
l’un et de l’autre sur sa santé , que les 
peines d’esprit qu’elle éprouvoit , ren- 
doient assez mauvaise. Néanmoins, pen- 
dant cet intervalle, il y eut des especes 
d’escarmouches, dont la cour se tira maL 

, y 

(i). Retz,.t, II , p. 171 et 178'.. 
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La reine et son ministre, persuadés que,, 
sans les conseils du coadjuteur, le duc 
d’Orléans ne seroit ni si hardi dans ses 
projets , ni si tenace dans ses résolutions , 
Iravailloient à inspirer à son maître de la 
défiance contre lui. Le cardinal se pro- 
cura une conversation, dans laquelle il 
exposa à Monsieur la conduite intrigante 
et déréglée de Gondi. Gaston voulut l’ex- 
cuser ; Anne d’Autriche renchérit- la 
dispute s’échauffa ; et, comme la reine 
éloit d’un caractère aigre, elle s’emporta 
si fort, que son beau-frere eut peur; et, 
en sortant du Palais Royal , il dit tout 
haut, que jamais il ne se remettroit entre 
les mains de cette enragée furie. C’est ce 
que demandoient les frondeurs ; ils dési — 
roient qu’il se tînt éloigné de la reine, 
dans la crainte qu’elle ne le fît ar- 
rêter , ou ne le gagnât; deux choses 
également à redouter pour eux. Dans la 
même conversation, Mazarin commit Une 
autre imprudence : il compara le par- 
lement à la chambre-basse de Londres, 
et quelques-uns de ses membres à Fairfax 
et à Cromwel ; comparaison qui lui. 
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altira, quand elle fut sue, la haine de 
ceux qui étoient demeurés jusqu’alors in- 
différons. 

Cette scene mit les affaires dans leur 
crise. Le coadjuteur ne cessoit de remon- 
trer au duc d’Orléans qué^ s’il n’agissoit 
rigoureusement, il laisseroit au Mazariu 
l’avantage de pouvoir se donner l’honneur 
de la liberté des princes, et qu’ils ne lui 
en auroient plus d’obligation ; qu’il n’y 
avoit donc pas à différer; qu’il falloit que 
la régente fut forcée d’y consentir , et 
que le vrai moyen étoit de la làire servir 
d’otage. Gaston sentit toute la force du 
raisonnement; mais l’idée de faire son 
roi prisonnier l’effrayoit. 11 auroit voulu 
trouver des biais, et, en une nuit , disoit 
sa femme, il accoucha d’une multitude ‘ 
de projets y bien plus douloureusemetit 
que je nai jamais accouché de tous 
mes enfans. Il craignoit sur-tout que le 
parlement, effrayé comme lui d’une vio- 
lence si téméraire , ne l’abandonnât dans 
l’exécution. C’est pourquoi Gondi s’ap- 
pliqua à si bien lier la compagnie par ses-; 
propres délibérations et ses arrêtés , qu’elle* 
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ne pût plus se dédire. Son art, pour 
cela, consistoit à* faire proposer dans les 
assemblées des chambres , par ses affidés , 
tantôt d’assigner le cardinal pour être ouï 
sur son administration, tantôt de le dé- 
créter d’ajournement personnel ou de 
prise de corps ; ou enfin, sans tant d’exa- 
men, de demander à la reine son éloi- 
gnement : propositions qui n’étaient pas 
tout d’un coup adoptées en entier; mais il 
en restoit toujours dans les registres 
quelque chose qui servoit de base à 
d’autres. 

Cette continuité d’imputations graves , 
de résolutions extrêmes, d’observations 
malignes, enüammoit les esprits des jeunes 
gens, que leur impétuosité emporloit à 
des exclamations, à parler sans ordre,, à 
prévenir leur tour; et, quand les anciens 
vouloient réclamer la décence, leurs 
voix étaient étouffées par Yescopèterie 
des enquêtes , soutenue des salves du ; 
peuple, qu’on a voit soin de faire tenir 
en grand nombre dans les salles, afin 
d’épouvanter les timides, et d’appuyer 
les audacieux. 
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La cour, voyant que c’étoit par le par- 
lement queGondi dirigeoit son attaque, 
entreprit de lui ôter son crédit dans la 
compagnie (i). Le 4 février , les chambres 
étant assemblées pour délibérer sur le 
sort du ministre , arrive le grand-maître 
des cérémonies , porteur d’une lettre de 
cachet, qui enjoignoit au parlement de 
faire une députation nombreuse au Palais 
Royal. Après quelque doute si on devoit 
obéir à un ordre donné sans l’aveu de; 
Monsieur, la députation part et revient 
avec un écrit signé de quatre secrétaires 
d’état, dont lecture lui avoil été faite. 
C’étoit une invective sanglante, que le 
premier président fit lire sur-le-champ. 
La reine y disoit que le coadjuteur étoit 
un méchant, un dangereux esprit , qui 
donnoit de pernicieux conseils au duc 
d'Orléans. Il 'veut perdre l'état , ajou- 
ta-t-elle, parce qu’on lui a refusé le 
chapeau , et il s'est vanté qu'il mettra le ‘ 
_ Jeu aux quatre coins du royaume , et 
qu'il se tiendra auprès , avec cent niille : 

f £ 0 t. H,p. 180. — Joly* 1. 1 , p.xo(L , 
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hommes qui lui ètoient engagés 3 pour 
casse r la tête à ceux qui se présenteront 
pour ? éteindre. Une pareille déclaration 
pouvoit passer pour une véritable accu- 
sation, et Mole coraptoit bien lui en 
donner les effets : Molé, qui s’appercevoit 
enfin que Gondi s’étoit servi contre lui- 
même de son attachement aux formes , 
et qu’il avoit amené sa compagnie sur un 
penchant où on ne pouvoit plus la retenir.. 
U ne désespéroit cependant pas d’embar- 
rasser. à son tour le prélat, si les opinions 
alloient à l’ajournement ou au décret : 
mais le grand banc, intimidé par le va- 
carme qu’il entendoit dans les salles, ne 
fit que balbutier 5 les uns demaudoient 
qu’on priât le duc d’Orléans de veiller au 
salut de l’état; d’autres, qu’on ordonnât 
des prières publiques, comme dans un 
temps de calamité. 

Le coadjuteur était placé entre les 
conseillers de grand’chambre et les en- 
quêtes. Quand son tour d’opiner fut ar- 
rivé, il se leva d’un air tranquille et 
assuré, et diL que messieurs, qui venoient 
d’opiner, n’ayant point parlé de cètte 
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paperasse y sembloient l’avertir de n’en, 
faire pas plus de cas que des brevets 
donnés autrefois aux espions, quoique,, 
dans tous ces actes, ont eût également 
employé, ou plutôt profané le nom sacré 
du roi : puis, prenant le ton de Scipion^ 
lorsque, dédaignant de répondre aux 
calomnies de ses ennemis, il mena le 
peuple au capitole, remercier les dieux de 
ses victoires, il forgea un passage latin, 
dont le sens éloit : Dans les temps diffi- 
ciles, je n ai point abandonné la répu- 
blique ; dans les bons , je n'ai rien 
appliqué à mon profit; et, quand tout 
parois soit désespéré , je n'ai point trem- 
blé (i). P ardonnez, messieuî'S/Aioxxidi-i-i], 
si, par cette courte justification f ai pain, 
sortir un instant de l’objet de la déli- 
bération,.,.; j'y 1 entre , en disant que 
mon avis est de faire de très -humbles 
remontrances au roi , et de le supplier 
d'envoyer incessamment une lettre de- 
cachet pour la liberté des princes , et 

(i) In difficillimis reipublicæ temporibus urbem non- 
deserui j in prosperis nihil de publico ddibavï , in des- 
perqtis nihil timui,. V oy . Mém. Ue J ol y , t. I, p».n3.. 
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une déclaration en leur faveur , d’éloi- 
gner de sa personne et de ses conseils le 
cardinal JVlazarin , et de nous ajourner 
à, lundi j pour savoir la réponse de 
sa majesté . L’arrêt, ainsi conçu, passa 
presque tout d’une voix. 

Mais Gondi pensa ne pas jouir long- 
temps de son triomphe. A peine l’arrêt 
étoit-il rendu, que Brienne, secrétaire 
d’état, vint prier publiquement le duc 
d’Orléans de revenir auprès du roi, où 
sa présence étoit nécessaire ; et, si le 
prince refusoit, Brienne étoit chargé d’en- 
gager le parlement à demander celte com- 
plaisance à Gaston ( i ). Inutilement la 
reine, depuis plusieurs jours, sollicitoit 
cette entrevue ; elle avoit même offert de 
faire elle-même les premières démarches, 
et de mener le cardinal au Luxembourg , 
pour se justifier. Le prince s’étoit toujours 
opiniâtrement excusé de la recevoir , 
comme de l’aller trouver, disant qu’il n’y 

(i) Motteville, t. IV, p. 5 , 34 et 52 .— Talon,, t. VIT,, 
p. 20i ; et II. 0 part. , p. 75. — Nemours , p. 83 . — 
Jja Rocliefouc. , p. 148. — Retz, 1. II, p. 185. — 
Jcty, t„I, p. 107. — ■ Montglat t. III , p. 170. 
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a voit pas de sûreté pour lui dans la seconde 
démarche , ni de bienséance à la reine dans 
]a première. Il fit la même réponse dans 
cette occasion. Le premier président le 
pressa, le conjura les larmes aux yeux. 
Talon, avocat général, parla avec toute 
l’énergie d’un vertueux citoyen vivement 
touché. II mit un genou en terre, tendit 
vers le ciel des mains suppliantes, in- 
voqua les mânes de Saint Louis, et lui 
demanda sa protection pour la France, 
près de périr. Ah , monsieur ! lui dit 
Molé d’un ton pénétré, ne perdez pas le 
roy aume ; nous avez toujours aimé le 
roi . Tout le monde étoit ému; on gardoit 
le silence : Gaston chanceloit; un coup- 
d’oeil du coadjuteur le raffermit. Il suggéra 
au prince de dire qu’il s’en rapporloit à 
l’avis du parlement. Il faut donc déli- 
bérer , reprit le prélat. Il faut délibérer , 
il faut délibérer , s’écrièrent les enquêtes; 
et la délibération ne donnant rien de 
clair ni de décisif, Gaston, qui parloit 
très-bien en public, fit un court exposé 
de sa conduite , qu'il termina par la réso-r 
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lution expresse de ne point s’exposer 
entre les mains de la reine; 

Ce fut peut-être alors que cette prin- 
cesse, outrée de la violence qu’on lui 
faisoit, "voulut, plutôt que de fléchir, ris- 
quer le tout pour le tout, appeler des; 
troupes, se cantonner dans le quartier di* 
Palais Royal et tenir tête au duc d’Or- 
léans, qui demeuroit au Luxembourg* 
Mais, soit prudence, soit timidité, le 
cardinal s’opposa à ce dessein ; et, sur 
des espéranees* qu’on lui donna, que 
son éloignement pouvoit calmer les es- 
prits , le soir du 6 février il quitta Paris, 
et se retira à Saint-Germain. 

Ap rès ce sacrifice, Anne d’Autriche 
renouvela ses instances pour obtenir une 
conférence. Monsieur y éloit assez porté : 
mais le coadjuteur ne prit pas le change, 
et il détermina le prince à répondre que 
le cardinal étoit trop près; qu’on sa voit 
qu’il gouvernoit comme à l'ordinaire, et 
que, laut qu’il ne seroit pas plus éloigné,, 
il ne croyoit pas qu’il y eut sûreté pour 
sa personne. La reine redoubla ses- 
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prières ; elle fit une assemblée de la no- 
blesse, des grands du royaume, et des 
maréchaux de France, qui allèrent tous 
s’offrir pour otages à Gaston. Il les 
remercia , et persista dans son refus. Les 
frondeurs ne se laissèrent pas non plus 
prendre aux assurances verbales que 
la reine donnoit de délivrer les princes, 
quoiqu’elle poussât la condescendance, 
jusqu’à faire partir le duc de Grammont , 
comme porteur des ordres pour leur 
liberté. On continua à la harceler par des 
remontrances, qui toutes tendoient à 
demander , pour préalable et assurance 
de leur éclaircissement, l’éloignement 
sans retour du cardinal. Enfin, Anne 
d’Autriche se rendit; et, après de violât 
combats, elle se laissa arracher, le 9 
février, la promesse de ne jamais- rap- 
peler son ministre. Aussi-tôt, de peur 
qu’elle ne se dédît, le parlement donna 
un àrrêt qui portoit : Qu en conséquence 
de la déclaration et volonté du roi et 
de la régente , dans le quinzième jour 
de la publication du présent arrêt , le- 
çardinal Mazarin , ses parens et: 
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domestiques étrangers , xuideroient le 
royaume ; et que , ledit temps passé , 
il seroit procédé contre eux extraor- 
dinairement, et permis aux communes 
et tous autres de leur coure sus. 

Celte promesse, que le parlement se 
hâta de rendre solennelle par un arrêt, la 
reine ne l’a voit donnée, en partie, que 
pour endormir la vigilance des frondeurs , 
et s’échapper de leurs mains (i). Il est 
étonnant qu’elle ne l’eût pas fait en même- 
temps que le cardinal, et en vain tenta- 1- 
elle alors de réparer sa faute. Comme les 
courtisans ne connoissoient de Souveraine 
que la prospérité, voyant que tout réus- 
sissoit aux frondeurs, ils les avertirent 
sous main que la régente devoit se sauver 
la nuit même qui suivit l’arrêt, et em- 
mener le roi. Ce fut alors que le coad- 
juteur eut besoin de toute son éloquence 
auprès du duc d’Orléans : mais ni lui, ni 
Madame, qui s’y employa de toutes ses 
forces, ni mademoiselle de Chevreuse, 

(r) Talon, t. VII, II. e part., p. 29 et 3 i. — - 
Motteyille, t.IV, p. 72. — Relz , t. I , p- 197. 
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ni ses serviteurs les plus accoutumés à le 
conduire, ne purent obtenir de lui ordre 
de mettre sur pied des troupes pour en- 
vironner le Palais Royal, et empêcher la 
reine de s’évader. Madame le donna , au 
défaut de son mari, et Gondi, qui avoit 
pris ses mesures de loin, l’eut bientôt 
exécuté. Quoique ce fût au milieu de la 
nuit, il se trouva , en uue heure de temps, 
des patrouilles répandues par toute la 
ville, dont les unes s’emparèrent des portes, 
et les autres gardèrent les avenues du 
Palais, avec un peuple nombreux, qui 
se mit sous les armes ; de sorte qu’Aune 
d’Autriche, instruite de ces dispositions, 
renonça à son projet, et fît coucher le 
jeune roi, qui s’endormit profondément. 
Elle le montra en cet état au capitaine 
des gardes de Monsieur, que ce prince 
avoit dépêché pour lui représenter le 
danger du parti qu’elle prenoit. Ce témoin 
non suspect certifia au peuple qu’on ne 
songeoit pas à lui enlever son roi, et que 
tout étoit au palais dans la plus grande 
tranquillité. Plusieurs demandèrent à s’en 
assurer par leurs propres yeux, et leur 
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empressement produisit une scene atten- 
drissante dans le desordre de cette nuit. 
La reine fit ouvrir les portes. Ils entrèrent 
en foule , mais s’imposant l’un à l’autre le 
silence et la circonspection du respect. 
Us regardoient avec une espece d avidité 
ce jeune prince, embelli par le calme 
d’un doux sommeil; ils admiroient ses 
grâces naissantes. Ceux qui étoient au- 
près de lui ne pouvoient le quitter; ceux 
qui l’avoient vu vouloient le revoir en- 
core; et, en se retirant, le combloient de 
bénédictions. Cette mere attristée, jouit 
alors de quelque satisfaction au milieu de 
ses alarmes. Elle ne dédaigna pas d’em- 
ployer ces maniérés populaires, que 
savent si bien prendre les grands quand 
ils en ont besoin, et qui leur réussissent 
toujours (1 ).; et elle prit même le parti, 

Ci) Elle fit appeler deux officiers’ de la garde bour- 
geoise, qui lui paroissoient des plus accrédités auprès 
du peuple; elle leur montra son oratoire et ses reli- 
quaires. L’un d’eux , dit madame de Motteville, s’ap- 
peloit Dulaurier. La reine, en lui parlant , l’appeloit 
toujours Monsieur. Il luiapprit qu’il avoit eu l’honneur 
de suivre long-temps la cour en qualité de laquais d’un 
de ses maitres-d’hotel. Cette reconnoissar.çe réciproque 
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pour ôter au peuple tout soupçon , 
d’abandonner aux bourgeois la garde de 
la ville. 

Le lendemain de celte nuit orageuse , 
il fut question de faire approuver au par- 
lement ce qui s’étoit passé. Le duc d’Or- 
léans ne s’y présenta qu’avec une espece 
de remords, et seulement quand il fut 
assuré que le plus grand nombre applau- 
dissoit à ce qui s’étoit fait sous son nom. 
Le coadjuteur lui donna aisément cette 
assurance, parce qu’il avoit disposé dans 
les salles une multitude de frondeurs de 
tous étals, qui dévoient, par leurs cla- 
meurs , imposer silence à ceux qui vou- 
droient se plaindre; mais il n’en fut pas 
-besoin. Le seul Molé osa montrer son 
ressentiment de l’affront fait à la ma- 
jesté royale. Le coadjuteur le trouva , 
dès le malin, assis à sa place dans la 
grand’chambre, et jugeant les affaires 
ordinaires. La tristesse , dit Gondi, pa- 
roissoitdans ses yeux } mais cette sorte 
. * *» \ 

nous fit rire , et nous admirâmes avec quelle cordialité 
la reine et monsieur Dulaurier parloient ensemble, 
y o j. Mém. UeMotteviile, t. IV, p. 82. 
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de tristesse qui touche et qui émeut , 
parce qu elle n cl rien de l abattement « 
En arrivant, le duc d’Orléans annonça 
qu’il avoit pris des mesures efficaces 
pour la liberté des princes. Mole dit : 
Monsieur , le prince est en liberté, et 
le roi , le roi notre maître est prisonnier . 
Gaston répartit: Le roi étoit prisonnier 
entre les mains de Mazarin; mais , 
Dieu merci , il ne V est plus. Ilne Vest 
plus , il ne Vest plus , s’écrièrent les 
enquêtes comme par écho; et la séance 
finit par un discours, dans lequel Mon- 
sieur prouva qu’il avoit été nécessaire de 
retenir le roi , dans la crainte que sa sortie 
n’occasionnât une guerre civile. 

Cette fermeté fit connoître au car- 
dinal , qui étoit toujours à Saint-Germain, 
qu’il n’avoit plus rien à espérer de la 
négociation à Paris ( 1 ). Le prélat voulut 
voir s’il seroit plus heureux au Havre, et 
se chargea lui-même de mettre les princes 
en liberté. II y arriva le i3. Ce qui se 
passa dans cette entrevue est raconté 

(1) La Rocliefoucault, p. 148. —Nemours, p. 87. 
— Joly, t.I, p. Ï20. 
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diversement. Joly dit : Qu’il s’humilia 
jusqu’à embrasser les genoux de M. le 
prince, les larmes aux yeux , et lui 
demander sa protection. La Rochefou- 
cault, qui doit avoir été mieux instruit, 
raconte qu’il voulut d’abord justifier sa 
conduite envers eux , en leur disant le 
sujet qu’il avoit eu de les faire arrêter j 
qu’ensuite il leur demanda leur amitié, et ' 
leur dit néûkfimoins , avec fermeté, qu’ils' 
étoiënt libres de la lui accorder ou de 
la refuser , et que quoi qu’ils fissent 
sur cela , ils pouvoient dès ce moment , 
sortir du Havre, et aller où il leur 
plairoit. Apparemment , ajoute la Ro- 
chefoucault, ils lui promirent ce qu’il 
voulut ; il dîna avec eux , et partit pour 
Sedan ,* d’où il se retira sur les terres 
de l’électeur de Cologne. Sans doute il 
vouloit que les princes lui eussent obli- 
gation de leur liberté, puisqu’il prévint 
les ordres, qui n’arriverent que lors- 
qu’ils étoient déjà libres. Peut-être espé- 
roit-il, à la faveur de celte prévenance, 
entamer un traité $ mais il étoit trop tard. t 
Tome IV. 3 
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Oa ne sait cependant si,, au défaut d’utt 
accommodement , Mazarin Remporta 
pas le plaisir d’inspirer aux princes, à 
l'aide de l'enjouement du repas, qui fut 
fort gai, des préventions contre leurs li- 
bérateurs. Coudé, Conti et Longueville 
arrivèrent à Paris le 16. Le duc d’Or- 
léans alla au-devant* d’eux, avec le coad- 
juteur et le duc de Beaufort. Us lurent 
présentés à la régente par Gaston, qui 
avoit été lui rendre ses devoirs lu veille» 
Ces deux entrevues furent également 
froides ; mais fous les grands , même 
leurs ennemis, vinrent les féliciter 5 
et le même peuple, qui avoit fait des 

' feux de joie, pondeur emprisonnement 
en fit, treize mois après, pour leur li- 
berté. 

Tant que les> troubles durèrent, on 
vit de ces alternatives, non -seulement 
dans le: peuple, mais encore dans les 
chefs (i )i> Les intérêts changèrent sou- 
vent, au point de devenir absolument 

#•* 

„ (1) ïtètz, t. TI, p. 207. — • La Rochefoueaulf , p. 14^- 
et 149. — Joly, 1. 1 , p. 126. — Nemours ,p. 94^}. 
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contraires. La .haine contre le cardinal 
enfanta la fronde; le prince de Coudé 
combattit pour le ministre sous leS murs 
de Paris; il se joignit ensuite aux fron- 
deurs, et devint la victime de Mazarin et 
de la fronde réunis, qui lui donnèrent 
des fers; Ces enneittis réconciliés se divi- 
sèrent; et la liberté du Prince, arrachée à 
la régénte, fut le gsfge d'une nouvelle 
union entre lui et la fronde: enfin, des 
germes de discorde revivifiés changèrent 
encore les intérêts. \ 

Le triomphe de Condé étoit complet j 
Mazarin fuy oit ^chargé de la haine et du 
mépris public. On admiroitîe prince qui , 
du fond de sa prison, ayoit tenu son roi 
assiégé dans son palais. Tous les yeui 
étoient fixés sur lui, comme si de sa vo- 
lonté eût dû dépendre désormais le sort 
du royaume. Lés frondeurs , qui avoient 
fait des conditions avec lui pour le tiré* 
de sa prison , les lui remirent quand il 
eu fut sorti ; et Coudé, sensible à leur 
générosité, pour né pas être en resté 
d’honnêteté, leur confirma ses promesses : 
de sorte qu’oit regarda le mariage dct 

3. 
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prince de Conti el de mademoiselle de 
Chevreuse comme près de se conclure. 
Condé s’y altendoit lui-même : mais, 
toujours destiné à être entraîné par les 
passions des autres, il changea bientôt 
d’idées. 

Le duc de la Rochefoueault délestoit le 
coadjuteur; ils s’éloient donné plusieurs 
fois des marques d’antipathie, qui prou- 
voient que, quoiqu’ils fussent du même 
parti, jamais ils ne pourroient vivre en- 
semble. Il n’a voit pas même tenu au duc 
que le prélat ne perdît tout le fruit de ses 
traités pour la délivrance des princes , et 
que son intrigue ne tournât contre lui- 
même; car, au moment que les deux 
frondes alloient se réunir, la Rochefou- 
cault alla trouver Mazarin, lui raconta, 
sans cependant compromettre personne , 
tout ce qui se passoit ; lui prédit affirma- 
tivement que ses prisonniers lui seroient 
enlevés malgré lui , et l’exhorta à négocier 
avec eux. Le cardinal *ne le crut pas dans 
le temps, et eut tout lieu de s’en repentir : 
mais les ouvertures du duc ne furent pas 
tout-à-fait perdues. «Elles firent connoître 
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à Mazarin qu’il ne seroit pas impossible 
de jeter de la division entre la grande 
et la petite fronde. Retiré à Breuil , mai- 
son de campagne de l’électeur de Cologne , 
d’où il dirigeoit toutes les affaires , il 
manda à la reine qu’elle devoit tâcher de 
trouver auprès du prince de Condé quel- 
qu’un qui lui fît. entendre qu’il seroit 
beaucoup plus avantageux pour lui de 
revenir à la régente, que de demeurer 
lié avec les frondeurs. De tous ceux qui 
approchoientdu prince, le plus aisé à en- 
tamer sur cette tnaliere, étoit le duc de 
la Rochefoucauld parce qu’il appréhen- 
doit que le coadjuteur, se rendant néces- 
saire, ne lui enlevât la confiance de 
Condé, chose aisée r quand le prélat 
seroitf appuyé de l’esprit et des grâces 
de mademoiselle de Chevreuse, devenue 
princesse .de Conti. La Rochefoucault 
souleva donc, contre ce mariage, la 
duchesse de Longueville, très-disposée 
à être jalouse d’une belle-soeur trop ai- 
mable : il aigrit aussi le duc de Beau- 
fort , madame de Montbazon, et les 
autres auxquels on avoit fait mystère de 
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ce mariage dans les traités. Tontes ccq 
personnes se réunirent, et disposèrent te 
prince, tant à s’éloigner de Gondi, qu’à 
se rapprocher de la reine. ! 

Condé n’aimoii pas le coadjuteur, qu’il 
regardait comme un intrigant dangereux , 
capable de tout conseiller et dé tout oser. 
Avant que de rompre avec lui , il ne put 
s’empêcher de faire voir le fond de son 
coeur en pleine assemblée du parlement. 
On venoil de prononcer contre Mazarin 
l’exclusion du ministère, comme car- 
dinal. Broussel opina d’étendre : cette 
espece de proscription au* ‘ eaédmaujt 
même françois. Mole' sa voit que cette 
décision ne pourvoit que déjilàire très- fort 
au coadjuteur , parce qu’il désiroit ar- 
demment le cardinalat, et le désiroit 
principalement pour s’en faire un degré 
au ministère. C’est pourquoi le premier 
président appuya fortement l’avis de 
Broussel. Presque tout le monde s’y joi- 
gnit; et, témoin de ce concert, Condé 
dit, avec un sourire malin : Le bel écho ! 
Ces trois mots ouvrirent à Gondi les yeux 
sur les dispositions du prince. 
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Il auroit dû les appercevoir plus tôt, et 
soupçonner la désertion deCondé, lors- 
qu’il le vit entrer complaisamment dans, 
les vues de la cour, au siljet de rassem- 
blée de la noblesse (i ). Elle s^étoit formée 
pour la délivrance des princes ; et, depuis 
leur liberté, deux ou trois cents gentils- 
hommes conlinnoient de se trouver dans 
la grande salle des Cordeliers , où, insen- 
siblement, ils Vétoient mis à traiter des 
affaires d’état avec beaucoup d’ordre et 
de bienséance. Ils menèrent les choses au 
point de demander la convocation des 
états-généraux. La régente craignit qu’à 
son refus ils ne les assemblassent d'eux» 
mêmes j le clergé offroit de s’y rendre, 
et on n’avoit plus besoin que du tiers- 
état, pour lequel on parloit déjà d’en- 
voyer des mandeméns, tant à l*Hôtel-de- 
Yiile que dans les province^. Le duc d’Or- 
léans voyait avec plaisir ia perspective 
d’une assemblée dans laquelle il pouvoit 
jouer un rôle très-brillant et très-avanta- 
geux. Mazarin, au contraire, trembloit 
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d’en voir partir une décision qui lui fer- 
meroit pour toujours l’entrée du royaume. 
Il 1 écrivit d’employer pour la rompre, le 
prince de Condé, qui ne pouvoit y paroitre 
qu’en second, et ne devoit pas être si 
intéressé à sa continuation. On traita avec 
lui, et il se chargea de faire entendre à 
Gaston qu’une pareille assemblée pouvoit 
devenir très-préjudiciable, tant à la tran- 
quillité du royaume, qu’aux prérogatives 
et privilèges des princes du sang. Mon- 
sieur, persiladé, se laissa conduire par 
Coudé à l’assemblée; ils pressèrent la 
noblesse de se séparer, et l’obtinrent, en 
promettant que les états-généraux seroient 
convoqués à la majorité du roi, qui 
devoit être déclarée vers la fin de l’année. 

Pour préalable de ce que la cour vou- 
Joit faire en reconnoissance de cette com- 
plaisance deQondé, on convint avec lui 
d’un changement dans le conseil ( i ). Le 
prince y voyoit avec peine le garde des 
sceaux Châteauneuf , qu’il regardoit 
comme ennemi de sa famille. Le reine le 

v v 

y 

(i) Re(z, f. II, p. i55. 
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sacrifia d'autant plus volontiers, qu’elle 
le puuissoit par-là des atteintes secrettes * 
qu’il ne cessoit de donner à Mazarin, dont 
il ambitionnoil la place, et elle s’engagea, 
avec encore plus de plaisir, à rappeler 
Chavigni, dont elle savoit que le retour 
seroit regardé, par le duc d’Orléans, 
comme un affront que Condé lui avoit 
ménagé (i). La régente, promit aussi de 
donner les sceaux à Molé, très -affec- 
tionné au prince : mais elle lui demanda 
de rompre le mariage de son frere 
avec mademoiselle de Chevretise; action 
qui devoit brouiller irréconciliablement 
Condé avec le coadjuteur. 

11 éprouva des difficultés de la part de 
son frere. Conti étoit très-content de 

(i) Chavigni avoit été chancelier de Monsieur, pen- 
dant le ministère de Richelieu, dont il étoit favori, et 
dont on le croyoit même fils. 11 usoit très-insolemment 
auprès de Gaston, de tout le pouvoir que lui donnoit 
la faveur d’un ministre impérieux. IL lui fit un jour 
tomber un bouton de son pourpoint , en lui disant: Je 
veux bien que vous sachiez cjue M. le cardinal vous 
fiera sauter, quand il voudra, comme je fiais sauter ce 
bouton. Je tiens çe que je vous dis de la bouche même 
de Monsieur } dit Goadi , t. Il, p. 227 . 

3 .. 
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rengagement qu’on lui a toit fait prendre 
dans sa prison. 11 aimoit sa maîtresse avec 
toute l’ardeur d’une première passion , et 
il s’affermissoit dans son amour, tant par 
les maniérés agréables de la demoiselle , 
que par les Conseils de plusieurs per- 
sonnes séiisées de la petite fronde , qui 
appréhendoieïit qu T en blessant la grande 
dans une partie aussi sensible, les princes 
ne se fissent des ennemis, qui, en se 
joignant à la cour, les jeteroient dans dé 
nouveaux embarras. Ces réflexions ft’ar- 
rêterent point Coridé; il exigea de son 
frere le sacrifice de sa passion. 

La conduite de mademoiselle de 
Chevreuse, non pins que eelle des autres 
femmes qui se meloient alors des affaires , 
n’avoit pas été fort circonspecte ( i \ 
Presque tous les rendez-vous pour traiter 

(i) Elle avoit plus de beauté que d'agrément, étort 
Sotte jusqu’au liâiciile par son -naturel. La passion lui 
âonnoit de l'esprit',' et mèrhe du sérieux et de P agréable, 
uniquement' pour celui qu'elle aimait ; mais elle le trai- 
tait bientôt comme ses jupes , qu'elle mettoit dans son 
lit quand elles lui plaisaient , et qu’elle brûloit par 
une pure aversion deux heures après. Voy. M< 5 m. de 
Retz, t. I , p. 221, 
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se donnoieul la nuit. C’étoit-la nuit» el au 
lit qu’elles recevoient les négociateurs j , 
et, sans doute, elles éloignoient les té- 
moins, puisqu’il étoit question de choses 
qui dévoient demeurer fort sécrétés. Le 
public aurok pu le trouver mauvais } dit 
le coadjuteur, mais il n'en parlait pas , 
tant l’habitude a de force, particu- 
lièrement dans la faction, en faveur de 
ceux qui ont gagné les cœurs ! Et, en 
racontant les moyens dont il se servoit 
pour faire illusion, tels que des céré- 
monies d’église j des conférences de sémi- 
naire. Il ri y avoit rien , ajoute-t-il , de si 
contraire à cela, que ce qui se p assoit 
à l’hôtel de Chevreuse : mais j’avois 
trouvé fart de les concilie r ; et cet art 
justifie , à l’égard du monde , ce quil 
concilie ; à l'égard du monde , à la vérité, 
et non à l’égard des intéressés. Les assi- 
duités du coadjuteur , les conjectures et 
les discours qui en étoient une suite, 
racontés à Conti par Condé lui-méme, le 
dégoûtèrent entièrement, et ils rompirent, 
sans même garder les ménagemens qu’on 
doit sur-tout à une parente. 
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Cet éclat fut payé par les changemens 
que la reine avoit promis au prince. Le 
3 avril , elle envoya dire au duc d’Orléans, 
qu’elle rappeïoit Chavigui au conseil , 
qu’elle congédioitChâleauneuf, et donnoit 
les sceaux à Molé (i). Gaston, lieu- 
tenant-général du royaume, voulut se 
plaindre de ce que des dispositions si 
essentielles se faisoient sans lui. Vous- en 
avez bien fait d’autres sans moi , répon- 
dit fièrement Anne d’Autriche. La grande 
fronde fut étourdie de celte hauteur, et 
encore plus de la maniéré dont Condé 
prit cet événement. 11 se rendit avec „ 
Beaufort et les autres membres de la 
petite fronde, à l’assemblée que Monsieur 
convoqua au Luxembourg, pour déli- 
bérer sur ce qu’il y avoit à faire dans 
cette circonstance. Le coadjuteur ne 
biaisa point ; il dit qu’il falloil que le duc 
d’Orléans envoyât enlever de force les 
sceaux au premier président. Cet avis > 
dit le duc de la Rocbefoucault, a Vair 
d'une exhortation au carnage. Le prince 

(i) Retz, t. II , p. 318.— Joly, p, 138. — Nemours, 

p. I 12, 

\ 
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se défendit de le suivre, parce qu’il n’en- 
tendoit rien à la guerre des cailloux (i). 
Je me sens même , dit-il, poltron pour 
Omîtes les occasions de tumulte popu- 
laire et de sédition. Après ces mots, 
Condé se retira avec Coût i et Beaufort, 
dans un cabinet voisin de la salle où se 
tenoit ce conseil, comme pour faire voir 
qu’il ne vouloit plus prendre part à ce qui 
s’y passoit. Le coadjuteur, qui sentoit 
que ces mots avoient été dits pour lui, se 
piqua de remporter, et de faire agréer par 
Gaston le part i rejeté par Condé. 11 revint 
à la charge auprès de Monsieur : Madame 
pleura ; le duc s’ébranla , et dit : Mais si 
nous prenons cette résolution y il faut les 
arrêter tout- à-V heure , et eux et mon 
neveu de Beaufort. Dites un mot , s’écria 
mademoisellede Chevreuse, quiavoitson 
injure particulière à venger; il ne faut 
qiOun tour de clef Quune fuie aitV hon- 
neur d’arrêter un gagneur de batailles ! 
En même -temps elle s’élançoit vers Jp. 


(ï) On lit cette expression dans les Mémoires de 
Nemours , p. 112. Dans ceux de Retz on lit : La guerre 
des pots de chambre , p. 220. 
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porte. Le duc d’Orléans la retint, et les 
trois princes sortirent du Luxembourg, 
riant de l’embarras du coadjuteur, et 
ignorant le danger qu’ils venoient de cdffcir , 
eux-mêmes ^ i ). 

Gondi sollicita plusieurs jours Gaston 
de ne pas rester tranquille sur l’affront 
cjui lui avoil été fait. Il lui offrit le secours 
du peuple, celui du parlement, avec 
lesquels il se liait oit d’être en état, malgré 
Condé, malgré Molé, de faire repentir la 
reine de son entreprise. Anne d’Autriche , 
de son côté, tâchoit d’adoucir le ressenti- 
ment de son beau-frere. Elle lui faisoit 
des offres et des promesses très-capables 
de le tenter. Le temps et les sollicitations 
opérèrent enfin sur l’esprit versatile de 
Monsieur. Le coadjuteur s’apperçut que 
ses conseils vigoureux commeuçoienl à 
déplaire, que sa présence même gênoit 
quelquefois. Il eut peur d’être sacrifié par 
Gaston, comme tant d’autres, et arrêté. 
£etle crainte lui fit prendre une résolution 
très-extraordinaire, mais que l’événement 
justifia au-delà de ses espérances. 

(i) Retz, t. II, p. 234. 
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Il savoit l’ascendant que l’estime des 
curés et la vénération des dévots pou- 
voient lui donner sur le peuple; qu’il 
n’étoit pas difficile de l’obtenir, s’il vou- 
loit marquer de la confiance à son clergé , 
et s’appliquer à ses fonctions, de maniéré 
qu’il parut renoncer à tout le reste. Il se 
persuadoit qu’alors 1% cour, quelque 
puissante qu’elle fut, ne réussiroit jamais- 
à l’enlever du milieu de son troupeau ; et 
le moins, pen s oit-il , qu’il pût espérer,, 
éloildevivre tranquille, càéiiet respecté, 
s’il n’ari ivoit pas meme que la régente fut 
obligée de le rechercher. D’après ces ob- 
servations, le prélat va trouver le duc 
d'Orléans ; et , prenant son texte de la 
perplexité où se trouvait son altesse , entre 
le désir de défendre son favori , et l'envie 
de satisfaire la reine , ri lui dit que, pour 
le débarrasser , il renoùce aux affaires , et 
se consacre, désormais, sans partage, 
aux fonctions de son ministère. Gaston, 
que ce Compliment mettoit à l’aise, le 
reçoittrès-agréablement. Il avoue au coad- 
juteur, avec une espece de confusion, 
que, dans les circonstances, il lui fait 
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plaisir ; il lui promet de le défendre contre 
toute espece d'entreprise, et concerte avec 
lui un commerce secret, que le prélat n'a 
garde de refuser. Goudi va ensuite faire 
part de sa résolution au prince de Coudé, 
qui le badine et lui souhaite un bon 
succès. Le prince de Conli le félicité de sa 
conversion, et j^ii dit, en le quittant*.' 
adieu , bon frere hermite. La duchesse 
de Longueville et les autres dames ne lui 
épargnèrent pas non plus les plaisanteries. 
Il y répond de bonne grâce, et va se 
confiner dans le palais épiscopal , d’où il 
nesort plus que pourprêcher, confirmer, 
dire des messes solennelles, et assister à 
des saluts. Cependant il ne se fioitpas tant 
à ces moyens , qu’il ne prît d'autres mesures 
encore contre les surprises. 11 s’attacha 
des officiers écossois, qui, échappés à 
l’épée de Cromwel, s’étoient réfugiés en 
France, et les posta .dans les maisons qui 
environnoient le cloître^ Plus près de lui 
furent placés quelques gentilshommes 
francois, avec des soldats résolus. Il fit 
mettre dans une des tours de la cathé- 
drale, de la poudre et des grenades; et 
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tous les jours.on y renouveloit assez de 
provisions de bouche, pour soutenir un 
blocus de quelques jours , qui donneroit 
au peuple le temps de se reconnoître, et 
de secourir le coadjuteur s’il étoit attaqué. 
Avec ces précautions, moitié pacifiques, 
moitié guerrières, Gondi attendit tran- 
quillement la fin des mouvemens que la 
fermentation actuelle annonçoit. 

Plusieurs semaines se passèrent, pen- 
dant lesquelles il prit assez sur lui-même , 
pour soutenir les apparences d’une régu- 
larité exemplaire, sans s’interdire néan- 
moins les visites nocturnes à l’hôtel de 
Chevreuse, et les autres plaisirs clandes- 
tins qu’il pou voit dérober à l’attention 
du public. On le crut totalement séparé 
du monde. Les plaisans s’égayèrent sur 
cette retraite j et, sachant qu’il avoit fait 
bâtir une volière, ils disoient que le coad- 
juteur sijfioit les linotes. Débarrassé de 
ce concurrent, le prince deCondé, pour 
me servir de l’expression du temps, tenoib 
le haut du pavé. Il jouissoit de l’admira- 
tion du peuple, dont il se coucilioit l’af- 
fection par des démonstrations perpé- 
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» * 

tuelles (le mépris pour Hazan n. et ses 
partisans. Comme on ne voyoit plus Le 
due d’Orléans ni le eoadjuteur au par- 
lement, cette compagnie s’accoutuma à 
regarder Coudé comme le plus ferme 
appui de ses arrêts contre l’éminence 
proscrite. Lui, de sou côté, ne cessoit, 
ou par lui-même, ou par ses émissaires , 
de fournir ou parlement matière à de 
nouvelles délibérations. On dénoncoit aux 
chambres ceux qui avoient commerce 
avec l’exilé, ses banquiers, ses domes- 
tiques, les courtisans qui alloient le voir 
à Breuil , ceux même qui parloient en sa 
laveur; et sur tous ces objets, il sortit du 
greffe, des arrêts moins destinés à blesser 
celui qu’ils notoient, qu’à entretenir la 
chaleur des esprits. 

La reine prenoit patience, dans l’espé- 
rance que tout finiroit par le traité qu’elle 
négocioit avec le prince; et peut-être lui- 
même ne montroit-il tant d’animosité 
contre le ministre, que pour forcer la 
régente à payer son retour par des con- 
ditions plus avantageuses : mais à mesure 
que cette princesse accordoit, Condé 
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augmentait ses pnéienlions(i). Elle tomba 
cependant d’accord le premier mai, tant 
était grande sa passion de rétablir Maza^ 
rin! que Je prince auroitles gonvernemens 
de Guienne et de Provence, avec les 
droits régaliens, plusieurs villes et cita- 
delles adjacentes, et des charges, des 
dignités, de l’argent, tant pour lui que 
pour ceux qui lui étaient demeurés fideles. 
Ainsi Coudé se serait formé un petit 
royaume , que le voisinage des Espagnols, 
limitrophes de la Provence, aurait rendu 
facile à défendre, et il aurait pu aussi in- 
quiéter la France du côté des Pays- Bas i 
par le moyen deStenay* qu’on lui laissons 
Quelques écrivains prétendent que ces 
conditions ne furent accordées que pour 
rendre l’ambition du prince odieuse , 
quand elle deviendrait publique, et que 
jamais la reine ne les aurait exécutées. 
D’autres disent qu’elle les aurait accom- 
plies, sans les remontrances du cardinal , 
qui lui écrivit de Breuil une lettre pleine 
de raisons solides, dont la fin, si elle est 

• « , r */*'»'€ « . 

(i) Reti, t. II, p. aag. ~ MotteTillc , t. II, p.ao5.. 
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sincere, fait honneur à son désintéres- 
sement. Vous savez , madame , lui dit-il, 
que' le plus grand ennemi que fai au 
mondé est le coadjuteur ; servez-vous- 
en, madame , plutôt que de tomber , 
avec M. le prince , aux conditions quil 
demande . Faites-le cardinal ; donnez- 
lui ma place ; mcttez-le dans mon ap- 
partement. Il sera peut-être plus à Mon- 
sieur qu’à votre majesté: mais Monsieur 
ne veut pas la perte de Vètat, Ses inten- 
tions y dans le fond, ne sont pas mau- 
vaises. Enfin y tout madame, plutôt que 
(T accorder à M, le prince ce quil 
demande : s’ il V obtenoit , > il n'y aurait 
plus qu à le mener à Rheims. 

Sur cette lettre, la reine n’hésita pas à 
rnander le coadjuteur. Elle lui envoya un 
billet de garantie ; il prit le billet , le baisa 
respectueusement, le jeta au feu , et se ren- 
dit auprès d’elle pendant la nuit. Elle lui 
proposa d’abord de se réconcilier since- 
remen t avecMazarin,et elle employa, pour 
le gagner, les raisons, les prières, et jus- 
qu’aux minauderies, armes bien puissantes 
contre le coadjuteur, entre les mains d’une 


Digitized by Google 



( l65l. LA FRONDE.) LOUIS XIV. 69 
femme qui joignoit encore un reste écla- 
tant de beauté à la splendeur du trône. 
Gondi se défendit , non pas précisément de 
se réconcilier, mais deleparoître,en disant 
que celte apparence ne serviroit qu’à lui 
faire tort, sans faire aucun bien à son mi- 
nistre ; que le peuple et le parlement ne le 
croiroient pas plus tôt moins échauffé 
contre le cardinal, qu’il perdroit tout crédit 
auprès d’eux, et qu’il deviendroit hors 
d’état delà servir, ce qui fortifieroit infini- 
ment le parti du prince; qu’il failoit donc 
qu’il parût toujours également opposé au 
prélat et à son retour. Mais vraiment, di- 
soit la reine, je ne vois pas qiCily ait 
jamaii eu une chose si étrange que celle- 
là. Il faut que, pour me servir, vous 
soyez l’ennemi de celui qui a ma con- 
fiance! Si vous le vouliez ! ajouloit-elle 
affectueusement ; si vous le vouliez!. ..Le 
coadjuteur, embarrassé, se rejeta sur le 
duc d’Orléans , qu’il nepouvoit, disoit-il , 
ramener au cardinal , et qui passeroit plu- 
tôt du côté du prince. Revenez à moi, 
reprit-elle vivement, et je me moquerai 
de votre Monsieur , qui est le dernier 
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des hommes .Elle lui offrit ensuite la no- 
mination au eardinalat, et une place au 
conseil, et même celle de premier mi- 
nistre, qu’elle le pressa d’accepter. Il 
refusa cette derniere , parce qu’il sentoife 
bien qu’elle ne lui étoil offerte que pour 
remplir la niche ôù on replaCeroit le vrai 
saint, si-tôt qu’on pourroit, Enfin , lui dit 
la régente d’un ton pressant, je fais tout 
pour 'vous : que ferez-vous pour moi? 
Voire majesté , répondit-il , me permet- 
elle de lui dire une sotise ? parce que ce 
sera manquer ait respect que je dois au 
sang royal. Dites , dites , reprit-elle vi- 
vement : Eh bien ! madame , j'obligerai 
M. le prince de sortir de Paris/ avant 
qu’il soit huit jours , et je lui enlèverai 
Monsieur dès demain. Touchez là , lui 
dit-elle, en lui tendant la main; ét vous 
êtes après cela cardinal, et de plus , le 
second de mes amis. Les arrangement 
nécessaires à l’exécution du projet, furent 
la matière des deux conférences. Pour les 
détails, la reine s’en déchargea sur la 
Palatine, qui fut médiatrice entre Mazariur 
et le coadjuteur. Anne de Gonzague avoifc 
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déclaré qu’elle ue serviro.it les princes que 
jusqu’à leur liberté. Elle tint parole;, et se 
rangea ensuite du coté de la reine, qu’elle 
n’abandonna plus; mais elle entretenoit 
toujours, dans l’autre parti, des liaisons 
qui servirent en cette occasion. Gondi 
prit en elle une entière confiance. Il fut 
convenu entreeux, que lessceaiixlser’oieiit 
retirés à Afolé , et rendus à Château neuf , 
et que de plus, ce seroit celui-ci qui rem- 
pliroit la niche de premier ministre, et, 
qu’aussi-tôt que Je coadjuteur auroit dis- 
posé le public par des écrits qu’il médit oit, 
il rcpavoîtroit ait parlement; mais tou- 
jours, disoit*il à la reine, à condition que 
ce ne sera pas pour faire rentrer le car- 
dinal dans le ministère . Allez , lui ré- 
pondit-elle en souriant, vous êtes un 
vrai démon. Gondi communiqua tout 
Gela au due d’Orléans, qui fut très- 
conteîit de voir que la morgue de Condé 
ail oit être enchaînée. V oilà , dit-il à ses 
confidens , M. le prince et le coadjuteur 
fort mal ensemble, et je vais a\oir bieA 
du plaisir de leurs chamailleries ; parole 
qui peint bien le caractère de cet étrange 
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seigneur , comme l’appel oit Anne d’Au- 
triche. 

La grande fronde commença la guerre 
contre la petite, par des écrits qui étoient 
partie sérieux, partie badins, mais tous 
piquans, en ce qu’ils dévoiloient mali- 
gnement les vues ambitieuses du princè , 
et qu’ils lui en prêtoient encore(i). L'im- 
portance des gouvernemens de Guienne 
et de Provence fut exagérée ; le voisi- 
nage d? Espagne et d’Italie fut figuré ; 
les Espagnols y qui ri étoient pas encore 
sortis de la ville de Stenay } quoique 
JM. le prince en eût la citadelle , ne 
furentpas oubliés. Ce canevas } ditGondi , 
était étendu sur le métier par Caumar - 
tin } et je le brodois. Les mêmes observa- 
tions furent habilement répandues dans 
les conversations particulières; et, quand 
le public eut été bien imbibé , pendant 
une partie du mois de juin, on lâcha 
dans Paris une cinquantaine de colpor- 
teurs, qui crioient à pleine tête: L'apo - 
logie de V ancienne et légitime fronde ; 

(i) Eelz, t. II, p. 243. - ' 


Digitized by Google 



( l65l. LA FRONDE.) LOUIS XIV. ?3 
ïa défense du coadjuteur ; J a lettre du 
marguillier au curé ; le 'vraisemblable ; 
le solitaire ; les intérêts du temps ; les 
intrigues de la paix , etc.; et en même- 
temps , le bon pere hermite sortit de sa 
retraite, et parut au palais, bien accom- 
pagné. 

Comme des rivaux qui vont sur le pré 
vuider une querelle préludent par le 
salut, le coadjuteur, en appercevant le 
prince , lui fit une profonde révérence. 
Condé y répondit civilement. Us se me- 
- surerent un moment des yeux , et en- 
trèrent danà la grand’chambre. Le prince 
‘ ‘ avoit coutume d’y déclamer contre Ma- 
zarin et ses suppôts : mais, ce jour, 
il ajouta à ses déclamations ordinaires. Il 
se plaignit de ce que la fuite du prélat 
n’avoit rien changé à l’état des choses ; 
que, du lieu de son exil , il gouvernoit 
le royaume comme auparavant ; qu’on 
voyoit sans cesse sur le chemin de Breuil 
à Paris, les Berthet , Brachet , Milet, et 
l’abbé Fouquet (1), qui lui portoienl les 

( 1 ) Le duc d’Orléans, qui s’amusoit de tout, avoit 
fait de ces noms une réglé dp Despautere , en ces termes; 

TomelPf, 4 
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mémoires de la régente , et en raj)- 
portoient les réponses , qu’elle mettqit 
toutes à exécution 5 que le conseil dé- 
pendoit de Mazarin plus que jamais, 
n’étant composé que de ses créatures , 
le Tellier , Servien et Lyon ne ., sous- 
ministres , qui n’osoient s’écarter en 
rien de ses volontés ; qu’en vain le par- 
lement avoit délivré la France de la ty- 
rannie de l’italien , s’il y laissoit régner 
ses çonfidens : par ces considérations, 
Condé concluoit à leur expulsion. 

Il parut dur à beaucoup de ceux 
même qui détestoient le cardinal, d’exiger 
de la reine qu’au sacrifice de son premier * 
ministre, elle ajoutât celui des autres j 
et bien des membres du parlement com- 
mençoient à désapprouver l’acharnement 
du prince à mortifier la régente. Le 
coadjuteur pénétra ces dispositions, et 
y conforma sa conduite. Loin de ra- 
battre les coups portés à Mazarin , -il 
appuya l’opinion du prince touchant la 
nécessité de fermer pour jamais au 

Omnia nomina terminata in et , sunt Mazarifligeneris. 

yoj. Mena. de Montglat . t. III , p. 23 ^, 
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cardinal l’accès au gouvernement et la 
•rentrée dans le royaume quant aux. 
sous - ministres , il ne dit rien person- 
nellement, ni pour ni contre eux. Il fit 
seulement en tendre que la reine se prêtant 
aux désirs du p&lement sur l’essentiel, 
il convenoit de ne la point presser si 
^vivement sur les accessoires. Ce système 
de modération fut adopté du plus grandi 
nombre. La chaleur des esprits s’amortit, 
et eu peu de jours le coadjuteur prit 
dans l’assemblée des chambres un empire 
égal à celui du prince. 

Alors commencèrent les brigues pour 
obtenir la pluralité des suffrages (1). On 
•se permit des harangues insultantes, des 
imputations graves , des reproches pi- 
quans , d’où s’ensuivirent des person- 
nalités, dont le détail est plus du ressort 
•des mémoires particuliers que de ï’his- 
ioire. CTétoit l’ardeur de se nuire en 

secret, qui aiguisoit les traits qu’on se 

* 

(1) La Rochefoucault, p. i65 et j8i. — Nemours, 
p. 120. — Joly., t. I, p. i 33 et i 5 o. — Motteville., 
t. IV, p. 171. Retz, t. Il, p. a 5 o, 259, 363 et 374. 

4 . 
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îançoit en public. Condé savoit enfin que 
le coadjuteur entroit avec chaleur dans 
l’animosité de la reine contre lui ; qu’il 
avoit approuvé le projet de l’arrêter de 
nouveau , et qu’il en avoit fourni les 
moyens. Ce projet et oes moyens furent 
révélés au prince par des émissaires de 
,1a régente, qui sembloit n’avoir d’autre 
Tue que de se défaire de la grande et 
de la petite fronde l’une par l’autre. 
Condé prit l’alarme, et s’enfuit à Sainfc- 
Maur, d’où il ne revint que sur la ga- 
rantie du duc d’Orléans, qui lui-même 
étoit fort peu en volonté et en puissance 
de le défendre. Le schisme régnoit dans 
la maison royale , et la division éclatoit 
par-tout , principalement au palais, dont 
les salles devinrent comme des champs 
de bataille, où il n’étoit pas rare de voir 
quatre ou cinq cents militaires armés, 

Ct autant de bons bourgeois avec des 
pistolets et des poignards sous leurs 
manteaux. La plupart n’avoient peut-être 
pas , pour s’attacher à un parti ou à 
l’autre, des motifs plus sérieux que les * 
marquis de Canillac et de Rouillac, Ils 
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se rencontrèrent chez le coadjuteur , 
auquel ils venoient tous deux offrir leurs 
services. Dès que le premier apperçut le 
second, il me fit, dit Gondi, une ré - 
'vérence en arriéré, en me disant : Je 
t venois , monsieur , pour vous assurer 
de mes services ; mais il n'est pas juste 
que les deux plus grands fous du 
royaume soient du même côté : je rrien 
vais à rhôtel de Condè. Et vous remar- 
querez, s 1 il vous plaît, ajoute l’écrivain, 
quil y alla. 

Et vous remarquerez , pourroit-on 
ajouter aussi, qu’entre ceux qui, sous la 
prétention de la raison , s’arment pour les 
intérêts des grands sans rien dire, et ceux 
qui conviennent de leur folie, il n’y a 
souvent que l’aveu de différence. Peu im- 
portait aux Parisiens auquel des deux 
demeurât la victoire, de Condé ou du 
coadjuteur: cependant ils se passionnoient 
avec une fureur qui ne souffroit pas de 
neutralité ; ils couroient en foule aux 
audiences , et remplissoient toutes les 
chambres et les avenues du palais : les 
chefs’ se servoient de cette multitude 
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pour faire à leurs ennemis les insultes 
dont ils n’osoient prendre l’odieux sur 
eux-mêmes. Ainsi, le prince de Conti, 
■voyant madame et mademoiselle de 
CheYreuse sortir du palais, où la curio- ’ 
site les avoit attirées , comme bien d’antres 
femmes, donna ordre à des criailleurs 
gagés de les reconduire avec des huées. 
Elles eurent beaucoup de peine à se déga- 
gerde cette populace, honteuses jusqu’aux 
larmes des injures dont on les accabla, 
qui toutes rouloient sur leur commerce 
trop connu avec le coadjuteur. Dès le 
lendemain,* celui-ci apposta et cacha, 
dans les détours du palais , des gens ar- 
més, qui se présentèrent au prince d’un 
air menaçant quand il sortit : à son tour, 
il fut obligé de passer devant les mêmes 
dames, en faisant de profondes révé- J 
rences, qu’elles lui rendirent d’un air 
hautain et ironique. Ces attaques et d’autres 
pareilles, aussi indécentes que scanda- 
leuses , durèrent jusqu’à la fameuse séance 
du 21 août. 

On devoit y agiter une affaire person- 
nelle au prince. La haine entre lui et 
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Anne d’Autriche étoit venue à uq point 
d’aigreur qui ne leur permettoit plus de 
dissimuler : la reine n’en a pas dit clai- 
rement les motifs, mais elle faisoit en- 
tendre qu’elle en avoifc de forts (i). Est-il 
■possible , disoit-elle au duc d’Orléans ? 
que vous le ménagiez 3 après ce qiéil 
■nta- fait, sans ce que je n' ai pas encore ~ 
dit ? Le; grief connu étoit sans doute 
l’aventure de Jarsay , qui ne fut jamais 
oubliée : Ce qu’elle ne disoit pas , étoien t 
peut-être des plaisanteries que Condé, 
malheureusement critique et railleur , 
làissoit échapper sur son attachement à 
Mazarin, ou bien des maniérés peu hon- 
nêtes qu’il se permit quelquefois à son 
égard ; comme d’arrêter les lettres qu’elle 
écrivoit à son ministre, de les produire 
en plein parlement, de vouloir les faire* 
ouvrir et lire publiquement ; indiscrétion 
dont celte compagnie, toute échauffée 
q n ? elle étoit, ne voulut pas se rendre 
complice. Aussi Anne disoitr elle, dans sa 
fureur : Il périra ou je périrai. Si elle. 

(i) Retz, t. H, p. 25 a, 273 et 391. — Motterille, 
t; TV, p. 165. 
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ne voulut pas le faire assassiner, il est 
certain que, lorsqu’elle eut dessein de le 
faire arrêter une seconde fois, elle pen- 
cha pour des moyens qui ne pouvoient 
guere s’employer sans mettre la -vie du 
prince en danger ; et madame de Mot- 
teville, son apologfste, convient qu’elle 
consulta un casuiste pour savoir si elle 
pou voit , en sûreté de conscience , prendre 
ces moyens. 

Le prince menacé , quoiqu’il ne sût pas 
toute l’étendue du péril , a voit cru devoir 
se précautionner. Il n’alloit plus à la 
cour, et prenoit toutes ses mesures pour 
éviter les rencontres fortuites, depuis 
que, s’étant un jour rencontré par ha- 
sard, dans le cours, mal accompagné, 
avec le roi qui passoit, il avoit couru 
risqué d’être arrêté. L’état des choses lui 
faisoit prévoir qu’il ne pourroit rester 
long-temps comme il étoit, flottant entre 
les brouilleries et les raccommodemens, 
ne jouissant que d’un crédit précaire, dé- 
pendant du caprice d’un peuple volage, 
et des résolutions d’une compagnie qu’il 
falloit toujours tromper ou séduire. Les 
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négociations qu’on jeloit à la traverse ne 
lui paroissoient que des pièges; et, dans 
ce préjugé, loin d’intêrrompre ses liai- 
sons avec les Espagnols, il les resserroit. 
Il fît partir pour Montrond son fils et sa 
femme, et il sépara quelques troupes, qui 
lui étoient affidées de celles du roi, de 
peur qu’elles n’en fussent enveloppées. 
C’est sur ces actions , dont quelques-unes 
n’étoient pas exemptes de blâme, que la 
reine l’accusa de crime de lese-majesté, 
par un écrit qui fut présenté aux chambres 
assemblées, le 17 août. Le parlement 
ordonna que la régente seroit priée de 
s’expliquer plus clairement touchant 
plusieurs parties de sa plainte , qui 
n’étoient pas assez développées; et c’est 
dans cette séance du 21 août, que le 
parlement devoit prononcer, tant sur les 
griefs,' que sur les récriminations du 
prince, qui attribuoit tout à la malice 
des sous-ministres, et demandoit leur 
expulsion» . w 

Dejÿiis long-temps les chefs des deux 
frondes ne paroissoient au palais qu’avec 
des escortes nombreuses. On les redforça 

4 * • 
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considérablement dans cette occasion^ 
où il étoit question de décider enfin qui 
l’emporteroit pouf toujours, du prince, 
ou de la reine , dont le coadjuteur 
n’étoit que le champion. Dès la veille, lç 
prélat rassembla son monde, et assigna le» 
postes à ses gens. Il en mit une grande 
troupe dans les^sallés j il eu fit coûler 
d’autres dans les cabinets, dans les pas- 
sages, sur les degrés : les uns devoienl 
attaquer de front les partisans *de Condé £ 
les autres , les prendre en flanc ou par 
derrière. La grand’chambre se trouva 
ainsi investie; les armoires des buvette» 
étoient pleines de grenades, et il donna 
pour motdu guet, Notre-Dame* 11 arriva 
le premier au palais, le matin dii 2 r 
août. Condé parut une heure après, avec 
lin cortège moins nombreux, mais com- 
posé d’officiers et de gentilshommes , tou» 
braves et Irès-aguerris , qui avoient pou? 
mot, Saint-Louis . Toutes ces personnes 
qui voyoient dans la troupe opposée , 
des parens, des amis, ou du mo^ps de» 
connoissances , se mêlèrent, et se mirent 
à converser, en attendant les ordres. 



4 - 
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dont la plupart ignoraient le but et le 
motif. Ayant pris sa place, le prince dit 
qu’il ne pouvoit assez s’étonner de l’état 
où il trouYoit le palais 3 qu'il paroissoit . 
plutôt urt camp quun temple de justice; 
quil y avoit des postes pris , des mots 
de ralliement donnés ; quil ne concevoit 
pas quil y eut, dans le royaume , des 
gens assez msolens pour lui disputer 
le pavé. Gette phrase fut répétée deux 
fois en regardant le coadjuteur , qui lui 
fit une grande révérence, et dit.*iS<z/2.r 
doute, je ne crois pas qiûily ait , dans 
le royaume, personne assez insolent 
pour disputer le haut du pavé à votre 
altesse ; mais il y en a qui ne peuvent 
et ne doivent, par leur dignité , quitter le 
pavé qu au roi. Je vous le ferai bien 
quitter, répondit le prince. Il ne sera 
pas aüé, repartit le coadjuteur. Il s’éleva 
à l’instant une clameur des enquêtes, favo- 
rable au prélat. Les présidens et les vieux 
conseillers se jeterent entre les rivaux. 
Molé les conjura, au nom de Saint Louis,, 
par le salut de la France, de suspendre 
leur animosité, et de ne point ensan- 
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glanter le temple de la justice. On parvint 
àles<;almer. Condéconsentità faire sortir 
du palais ses amis ; Gondi alla congédier 
les siens. Comme il rentroit de la salle 
dans la grand’chambre, se coulant entre 
les deux battans de la porte, qu’on tenoit 
entre-bail lée, le duc de la Rochefoucault 
le serra de maniéré qu’il avoit la tête 
dans la chambre , et tout le corps dehors. 
Qu’on le tue 3 s’écria le duc. Un des par- 
tisans de Gondi , qui se trouva là heu- 
reusement, le couvrit de son manteau, 
et Champlatreux, fils du premier prési- 
dent, survenant à propos , le dégagea , 
non sans peine. En même-temps, quelques 
imprudens ayant mis l’épée à la main , 
il y eut, en un clin-d’œil , plus de quatre 
mille épées tirées ; mais , -par une mer- 
veille } qui peut-être na jamais eu 
d’exemple , dit Gondi, ces épées , ces 
poignards 3 ces pistolets , demeurèrent 
un moment sans action . La présence 
d’esprit du marquis de Crenan, capitaine 
des gardes du prince de Condé, sauva 
tous ces braves. Que faisons - nous , 
s’écria-t-il ? Nous allons faire égorger le 
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'Prince et M. le coadjuteur. Schelm (i) 
qui ne remettra l'épée dans son four- 
reau ! Il partit à l’instant un cri de 
*. vive le roi ! qui fut répété par les deux 
partis , et ils s’écoulèrent chacun de leur 
côté. En reprenant sa pl§ce, le coadju- 
teur apostropha durement le duc de la 
liochefoucault, qui ne lui répondit* pas 
moins vivement ( 2 ). Leurs amis alloient 
prendre parti dans la- querelle (3), 
lorsque les anciens interposèrent encore 


(1) Mot allemand qui é toit connu alors, comme qui ' 
diroit , infâme qui ne remettra V épée dans lejourreaul 

(2) Le coadjuteur se plaignit que le duc ayoit fait 
tout ce qu’il avoit pu pour le faire assassiner. Traître, , 
répondit le duc , je me soucie peu de ce que tu deviennes • 

Tout beau ! la Franchise , notre ami , lui dit le prélat } 
vous êtes un poltron , et je suis un prêtre: le duel nous 
est défendu. La Franchise è loit le nom de guerre qu’on 
donnoit , dans la Fronde, au duc de la Bocliefoucault ; 

et Gondi ayone que, mal-à-propos, il l’appeloit pol- 
tron. Je mentis , dit-il , car il est assurément fort , 
brave. Voj. Mém. de Betz, t, II, p. 371; et Mém.; 
de Joly, 1 . 1 , p. i 58 . ■ ( 

V ' 

( 3 ) M. de Brissac , quiétoit immédiatement au-dessus 
du duc de la Bochefoucault , le menaça de coups de 
Bâton. Il menaça M. de Brissac de coups d’éperons, 
yey. Mém. de Betz, t. II, p. 371 $ Nemours, p. ia 3 * 

‘ 1 ' • 

- » v 
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leurs remontrances et leurs prières. On- 
leva la séance de dix heures , et chacun 
retourna chez soi, rêveur, chagrin, 
comme étourdi du malheur qui avoit 
pensé arriver. L’abattement gagna aussi la 
ville. Pendant Ja matinée, on avoit été 
soutenu par l’attente des événemens. La 
populace , répandue dans les rues, crioit r 
couroit, faisoit son vacarme ordinaire. 
Les bourgeois s’attroupoient , allant les 
uns chez les autres, s’excitant à l’attaque 
et à la défense. Le peu d’ouvriers qui tra- 
vailloient avoient leurs armes auprès 
d’eux; il ne falloit que le feu d’un 
mousquet pour embraser toute la ville. 
Quel feu de joie pour Mazarin , disoit 
Condé ! et ce sont ces deux capitaux 
ennemis qui ont été sur le point de 
f allumer. - v 

Quand l’ardeur fut refroidie, on réflé- 
chit sur les violences auxquelles on avoit 
pensé se porter; on en eut honte et cha- 
- grin. Le plus grand nombre des conseillers 
ouvrirent les yeux. Ils Reconnurent qu’en 
croyant s’intéresser au bien public, ils. 
»’a voient réellement pris feu que pour 
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des intrigues de cour : dès-lors , la maniéré 
de penser changea, et les plus modérés 
l’emportèrent pour un temps dans le 
parlement. Dans les séances qui suivirent, 
au lieu de remettre sur le tapis lès pré- 
tentions respectives , on conclut qu’il ne 
falloit songer qu’à réconcilier la famille 
royale. Le duc d’Orléans fut prié de s’en- 
tremettre de raccommodement. Molé fit 
entendre au coadjuteur qu’il convenoife 
qu’il cédât au prince de Condé. Le prélat 
s’abstint de paroître aux assemblées; oa 
fit valoir au prince cette déférence, et ou 
partagea, pour ainsi dire, le différend 
au sujet des sous-ministres : Condé n eut 
pas la satisfaction de les voir dégradé» 
nommément par arrêt, déclarés indigne» 
de posséder des charges , et exilés , comme" 
il l’exigeoit ; mais on lui accorda qu’ils ne- 
paroîtroient plus en public comme mi- 
nistres. * '> 

La régente ne demandoit au prince r 
pour prix de sa complaisance, que de 
revenir à la cour, et d’y tenir,; sans in- 
trigues, le rang que sa naissauce lui 
donnoit t mai» Coudé se déficit de tant de 
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condescendance; il craignoit les occasion^ 
dans lesquelles il présumoit qu’Anne 
d’Autriche auroit pu exercer la mauvaise 
volonté qu’il lui supposoit toujours. C’est 
pour cela qu’il ne voulut pas assister au 
lit de justice qui fut tenu le 7 septembre, 
pour la majorité du roi. Dans cette céré- 
monie, Louis XIV reconnut solennel- 
lement l’innocence de Condé, qui avoit 
été attaquée par la reine , dans son écrit 
adressé au parlement. Anne d’Autriche 
vouloit que le prince se contentât d’un, 
désaveu de sa part; mais, pour des 
imputations qui touchoient la sûreté de 
l’état, et qui entraînoient le crime de 
lese - majesté , Condé remontra qu’un 
simple désaveu ne suffisoit pas, et on lui 
accorda une déclaration revêtue de toutes 
les formes. Mais la reine lui donna eu • 
même- temps une mortification qui contre- 
balança cet avantage. Selon qu’elle en 
étoit convenue, quand elle renoua avec 
le coadjuteur, elle éloigna du conseil 
Chavigni , l’homme du prince , qui déplai- 
soit au duc d’Orléans, y rappela Châ- 
teauneuf, le patriarche des frondeurs. 
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détesté par Condé; et les sceaux, qui 
avoient été donnés au premier président , 
puis enlevés, lui furent rendus, parce 
qu’on lé crut assez ferme, quoiqu’enclin 
à favoriser le prince, pour soutenir contre 
lui l’autorité royale. 

Gaston , toujours irrésolu, foible ami , 
et piqué d’une jalousie secrete contre le 
prince., avoit perpétuellement flotté, 
pendant le cours de ces affaires, entre 
lui et Anne d’Autriche. Au lieu de se 
servir de sa qualité d’oncle du roi et 
de lieutenant général du royaume, pour 
tenir en bride les deux partis, il s’étoit 
rendu alternativement l’instrument de 
l’un et de l’autre, toujours de l’avis de 
ceux qui parloient les derniers (i). Au - 
moment de la majorité, il se trouvoit lié 
à la reine par le coadjuteur. Ainsi le 
prince vit tout d’un coup contre lui le 
parlement, où il comptoit encore des 
conseillers favorables à sa cause, mais 
que Molé contenoit; la capitale, dont 
le coadjuteur disposoit; la puissance 

“ , • tr < 

4 

00 Retz ; t. II, p. 393 et 388. 
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royale, à' laquelle la majorité du roi 
donnoit.toute sa plénitude j et le conseil, 
où il n’avoit plus ni partisans ni amis. 
Cette position inquiétante lüi fit enfin 
prêter Foreille à ceux de ses confident 
qui espéroient tirer avantage des troubles* 
Mazarin, qui craignoit, sur toutes choses 
Condé à la tête d’une armée, se jetoit*} 
pour ainsi dire, au-devant de sa résolu*' 
tion. Tout, écri voit-il à la reine, accord 
dez tout: tout est bon j pourvu que vousi 
V empêchiez de prendre l’essor. On lui- 
proposa , en conséquence, de se retirer 
dans son gouvernement de Guienney 
avec une puissance très-étendue, et la* 
promesse d’assembler l’année prochaine' 
les états-généraux, afin de remédier aux 
abus dont il se plaignoit. Condé 3 cou- 
vert de lauriers 3 innocent; Condé qui, 
de l’aveu du coadjuteur, son ennemi Jt 
ne regardoit la qualité de chef de parti 
que comme un malheur , et même un 
malheur qui étoit au-dessous de lui , 
goûtoit cette retraite honorable, qui 
devoit le mettre à l’abri des entreprises 
contre sa liberté ou sa vie , qu’il craignoit 
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à la cour ; mais, pour l’effectuer, il se 
rencontroit des difficulte's qui exigeoient 
toujours de nouvelles négociations. 

L’esprit se lasse quelquefois à la fin 
des affaires, et on aime mieux prendre 
un mauvais parti que de recommencer à 
délibérer ( i ). Depuis sa prison , le prince 
ne vivoit que dans un tourbillon d'im- 
trigues : sans cesse occupé à concerter de» 
projets , à entretenir des intelligences 
sécrétés, à former des demandes, à 
repousser des accusations, à faire ce 
qu’on appelle la guerre de cabinet, si dé- 
sagréable pour quiconque n’y est point 
appelé par goût ou par état. Il avoit quitté 
Chantilli, où la duchesse de Châtillon , 
dont il étoit fort épris , venoit de recevoir 
ses tendres adieux ; il gagnoit la Guienne, 
dont il comptoit faire le théâtre de ses 
exploits , ou le lieu de son repos. Il s’arrête 
en chemin dans une simple maison de 
campagne, où il attendoit, à heure dite , 
un courier qui devoit apporter les der- 
nières résolutions du conseil. Pendant 

(i) La Rocliefoucault, p. 183. -—Nemours, p. jâ2. 
— Motte ville , t, I V , p. 304. 
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qu’il étoit clans l’état de perplexité 
qu’éprouve tout homme à la veille cl’un 
événement qui doit décider de son sort 
pour toujours, on vient l’avertir qu’on J 
voit approcher un corps de cavalerie, 
destiné sans doute & l’investir : le courier 
annoncé n’arrive pas ( i ); ses amis , dont 
le plus grand nombre désiroient la guerre 
par des vues particulières, l’excitent à ne 
pas se laisser amuser. Us lui montrent les 
provinces méçidionales de la France , 
prêtes à se déclarer en sa faveur ; les 
recettes royales laissées à sa discrétion ; 
les Espagnols accourant à son secours 
avec une flotte et une armée formidable, 
dix mille François, autrefois compagnons 
de ses victoires, -réunis dans différentes 
garnisons, où ils n’attendoient que l’ordre 
de le joindre. La reine, lui dit-on, fCa ni 
argent, ni crédit , ni considération. 

. Toutes les troupes sont occupées sur les 
frontières de la France ; vous allez 
» 

(i) On dit que le courier prit jingerville en Beauce 
pour jingervillc en Gatincis , où le prince attendait, et 
que le duc d'Orléans donna lieu exprès à cette erreur, 
Voj. Mém. de Retz, t. II, p. 392. 
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vous trouver maître du centre du 
royaume. Les offres quon vous fait 
sont autant de preuves de faiblesse 3 
quon tâche de vous cacher. On ne 
cherche qif à refroidir votre courage. On * 
va vous envelopper dans de nouvelles 
négociations. Ne vous , laissez pas 
prendre à cette amorce ; branchez le 
nœud : cest le seul moyen de réussir . 

Entre tant de conseillers, qui pous- 
soient le malheureux prince dans l’abîme , 
aucun ne fut assez son ami pour lui 
représenter les inquiétudes, les chagrins 
et les remords auxquels il alloit se dé- 
vouer; inquiétudes de la part de ses 
propres complices , dont un chef de parti 
est toujours le premier esclave; de la part 
des particuliers, des corps, de la popu- 
lace, dont il faut essuyer les caprices et 
redouter les trahisons ; chagrins dans les 
échecs, faute de ressources dans les avan- 
tages, dont la gloire est obscurcie par 
la tache de rébellion ; remords de déchirer 
le sein de sa patrie, de saper un trône 
qu’il devoit soutenir ; enfin , la doulou- 
reuse nécessité de se jeter entre les bras 

» * j 

* \ 
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des ennemis de sa nation , d’être peut-etre 
forcé de mendier chez eux un asyle, et I 
de ne l’obtenir souvent que par le sacri- 
fice de ses devoirs les plus sacrés. On ne 
peut douter que Condé, malgré l’enthou- ■ 
siasme qu’on tâchoit de lui inspiÆr , n’ait 
fait ces réflexions, et qu’il n’ait eu le 
coeur serré de douleur, en considérant 
les suites de sa démarche. V ous le Douiez , 
dit-il à ses amis assemblés ? vous le vou- 
lez ? Eh bien ! je ferai la guerre ; mais 
souvenez-vous quec est malgré moi que 
je dre T épée eb que je serai peut-être 
le dernier à la remettre dans le four- 
reau. 

À peine l’étendard de la révolte étoit-il 
déployé, que les partisans du prince ten- 
tèrent, pour premier exploit, d’enlever 
3e coadjuteur au milieu de Paris (i). Il 
avoit déjà couru des dangers à-peu-près 
-semblables, pendant la prison des princes, 
lorsqu’il Iravailloit contre le cardinal. 
MadamedeGuimené , une de ces femmes 
chez lesquelles Gondi se hasardoit la 

(i) Mém. de Gouryille, p. i5o. — Mém. de Retz, 

*. III , p. 140 ; et t. 1Y, p. 5 et 16. 
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nuit , non ^as .toujours pour affaires 
d’état , fit meubler une grotte dans un 
endroit reculé de son jardin , et alla offrir 
au ministre d’y retenir le prélat, quand il 
-viendroit la voir, et de le soustraire à la 
connoissance de tout le monde, à condi- 
tion qu’il ne lui seroit fait aucun mal, et 
qu’elle en auroit la garde. Mazarin la 
-.remercia , dans la crainte, dit-il, qu’on 
ne l'obligeât à le retrouver. Des rivaux 
d’amourettes et des flatteurs, qui vouloient 
faire leur cour, formèrent aussi contre sa 
vie des desseins auxquels le ministre 
•refusa son consentement. Dans la présente 
, occasion, on n’en vouloit qu’à sa liberté. 
X-’entrepr ise fut formée par Gourville , 
homme intelligent et intrépide, qui, par 
ses talens et sa fidélité, de l’écurie du 
duc de la Rochefoucault, avoit passé à 
, l'antichambre , et de l’antichambre à la 
, tabl e et à l’intimité de son maître. Le 
- coad j-uteur , sans songer qu’un homme 
qui est l’ame d’un parti , a tous les yeux 
. ouverts sur lui , vivoit dans la capitale en' 
pleine sécurité. Après avoir donné le jour 
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aux affaires , il alloit pas^ft 1 les soirées y 
jusque bien avant dans la nuit , tantôt 
chez la duchesse de Chevreuse, tantôt 
chez d’autres dames; et, pour dérober 
ses plaisirs fa des témoins indiscrets , ordi- 
nairement il renvoyoit ses gens. Sur cetle 
conduite, qui étoit assez connue, Gour- 
ville forme le plan de son entreprise. II 
part de l’Angoumois, sans argent et sans 
troupes. En chemin , il rencontre un col- 
lecteur des tailles ; il lui enleve son argent 
et deux chevaux, et lui donne effrontément 
une quittance au nom du prince. Arrivé 
à Paris, Gourville ramasse quelques va- 
gabonds déterminés, écrit à Damvillers , 
ville appartenante à Condé, demande au 
gouverneur des cavaliers, qu’il répand 
sur la route , pour favoriser l’enlevement, 
et place son embuscade. Des hasards, que 
.toute la sagacité humaine ne pouvoit 
prévoir, une pluie, des embarras, sau- • 
verent deux fois le coadjuteur. Gourville 
ne se rebutoit pas ; mais le projet confié 
à trop de monde s’ébruita. L’auteur s’en- 
fuit, et fut obligé de laisser quelque?- 
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Uns de ses complices à la discrétion du 
prélat, qui eut la générosité de leur par- 
donner. 

Il auroit été très-utile à Condé d’éloi- * 
goer de Gaston le coadjuteur, qui con- 
servoit un grand empire sur son esprit, 
et s’en servoit contre les intérêts du 
prince (1). Il auroit, au contraire, été 
très-fâcheux à Gondi de se voir réduit , 
par la prison, à l’impuissanoe d’agir, au 
moment qu’il s’ouvroit à ses yeux une 
perspective fort agréable. Il jouissoit au- 
près de là reine d’une très-grande -consi- 
dération. On le üattoit que bientôt cette 
princesse ne s’en tiendroit pas à l’estime,* 
et qu’il ne devoit pas désespérer de' 
pousser sa fortune jusqu’à supplanter 
Mazarin. Les femmes qui croyoient con- 
noîlre le coeur d’Anne d’Autriche, lui 1 
donnoient des leçons, pour lui apprendre 
- à s’y insinuer. Essayons , lui disoit la 
duchesse de Chevreuse j f aises le rêveur , 
quand 'vous ‘ 1 êtes auprès de là reine ; ■ 
regardez continuellement SGs màins t 

: ■ ■ • t ... u* *. nr ■ / • 

\ * 

(i) Retz ,t. IT,p. 375. ' 

Tomeir. 5 , 
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pestez, contre le cardinal , et laissez-moi * 
faire le reste . Il fit, en effet, si bien son 
personnage, que la reine devina ses in- 
tentions , et le dit à la duchesse. Celle-ci 
joua l’étonnement ; et fit semblait de se 
rappeler des impatiences contre le cardi- 
nal échappées au coadjuteur, des éloges 
delà reine,, brusques et comme, involon- 
taires, des rêveries et des boutades, qui 
lui ouvroient, disoit-elle, les yeux sur 
cette passion, qu’elle n’avoit pas soup- 
çonnée. Gondi continua ses empres- 
semens, ses surprises, ses distractions 
affectées, ses feintes langueurs. Anne 
dP Autriche * sans inspirer au prélat trop 
de confiance » ne lui ôtà pas tout espoir» ; 
dans l’idée qu’èn lui laissant cette gaze r 
légère de prévention, elle pouvoit déro- V 
ber plus aisément à ses r égards Ja marche; 
de sa politique. , r * : ! : - 1 

Le parti du prince se présenta d’abord ' 
ayec des apparences formidables. Leni* 
Espagnols armèrent plus, puissamment > 
par terre, et par -mer, afin de^ profitervde*. 
la révolution qui sembloit se préparer; 
ils firent avec lui tous les traités qu’il 
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voulut, lui promirent plus d’argent et de 
troupes qu’il n’en demandoit, et en four- 
nireutun peu au commencement, comme 
une amorce. Les provinces d’outre-Loire 
presque entières , Guienne , Poitou , 
Saintonge, Angoumois, et partie consi- 
dérable des autres^ avec les principaux 
gentilshommes qui les habitaient, se dé- 
clarèrent pour le prince. Mais lés négo- 
ciations de la cour, qui commencèrent 
avec la guerré, ralentirent cette première ; 
ardeur. Coudé , dans ' sai prospérité, 
n’avoït pas assez ménagé ses amis. Tu- 
renne se plaignoit de quelques hauteurs. 
Bouillon, devenu infirme, ne se Irouvoit 
plus propre au mouvemëîfC des factions. 
La reine n’eut pas de peine à les gagner 
tous deüx. L’exemple de ces personnages 
en entraîna beaucoup d’autres, qui gros-: 
sirent le parti royal; et bientôt, à l’aide 
de quelques troupes qu’on tira des fron- 
tières , le duc d’Harcourt, auquel on en 
donna le commandement!, se trouva en 
état d’arrêter les progrès de Condé. 

Anne d’Autriche prit la résolution dé « 
1 - ' 5 . 
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montrer le jeune roi aux provinces ébran- 
lées, tant pour affermir ceux qui chan- 
celoieut , que pour inspira: delà confiance 
aux sujets fideles; mais elle appréhenda 
qu'il ne lui fût pas libre de quitter Paris, 
et de trouver des obstacles de la part du 
duc d’Orléans et d# coadjuteur, qui 
«voient intérêt de l’y retenir (i). 

C’est dans cette occasion que lui ser- 
virent les espérances galantes qu’elle avoit 
laissé prendre au prélat. U continuoit 
toujours auprès d’elle son manège amou- 
reux , malgré la jalousie de mademoiselle 
de Chevreuse, qui s’échappa contre la 
reine en expressions insultantes (2). Cette 
princesse le sut, et, quoique très-choquée, 
elle ne le laissa point paroître , croyant 
qu’elle en seroit assez vengée par la réus- 
site de ses projets, que le coadjuteur, 
moins aveuglé, auroit pu traverser : tel 

(1) Retz, t. III, p« 3 o et 3 a. v? Jol j> 1. 1 , p. 167.. 

(2) Elle se donna le plaisir , dans un moment de dé- * 
pît contre le coadjuteur , de faire savoir à la reine que , 

se moquant de son embonpoint , il l’appeloit quelquefois 
Suissesse. Voyez Ménju de jRetr , t. III , p. 116 et 117. 
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fat l’enregistrement de la déclaration 
contre le prince de Condé, qui essuya de 
longs retards au parlement, parce qu© le 
duc d’Orléans faisoit espét'er qu’avec le 
temps il raqieneroit le prince à son 
devoir. Le Coadjuteur, sollicité par la 
reine, abrégea les délais de Gaston, et 
Anne d’Autriche eut la satisfaction de 
voir l’édit qui déclaroit Gondé criminel 
de lese-majesté , et qui avoit été donné 
dès le mois d’octobre, enregistré enfin le 
4 décembre. 

Toutprospéroit à Anne d’Autriche. En 
se montrant seulement, -elle avoit, pour 
ainsi dire, confiné la duchesse de Lon- 
gueville et le prince de Coqli dans Bor- 
deaux ; ses troupes tenoieüt bloqués la 
mere et le fils de Coudé dans Mon- 
trond (i). Le prince lui- meme, à qui on 
avoit fait espérer que, dès qu’il auroit tiré 
i’épée, ses anciens soldats accourroient 


(i) Du Plessis, depuis 378 jüsqu’à 427. TaloD,t.VflI, 
3> e part., p. 81. — Nemours, p. i3o. — Gourville, 
p. 71. — Retz, t. IV , p. 11. — • Motteville, t. IV, 
p. 320. — Joly,- t. I, p. 177. — Brienne, t. III , 
p. la 6 , . 
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sous ses drapeaux , se trouva réduit à faire 
la guerre avec de nouvelles levées, sans 
discipline et sans subordination. Souvent 
sa valeur et sa capacité suppléèrent à sa 
doiblesse, souvent aussi duc d’Hàr- 
dourtluifit sentir qu’il n’étoit pas in- 
digne de se mesurer avec lui. La variété 
des événemens établit entre eux un équi- 
libre ruineux pour les affaires du prince, 
qui avoit besoin de quelques succès écla- 
tans. Cette alternative de revers et d’avan- 
tages dura tout l’hiver, que la cour passa 
à .Poitiers assez tranquillement. Elle 
n’avoit point d’inquiétude du côté de 
Paris, où le pouvoir du duc d’Orléans et 
du coadjuteur étoit balancé par celui du 
chancelier Seguier et du garde des sceaux 
Mole, qu’on y avoit laissé exprès. D’ail- 
leurs , les affaires intérieures et extérieures 
se conduisoient très-bien sous la direction 
de Cbâteauneuf, vieux ministre expéri- 
menté, qui prenoit toutes les précautions 
pour épargner à la reine l’embarras des 
détails, et l’empêcher de regretter Maza- 
rin. Il étoit bien secondé par Bouillon, 
homme de tête et d’expédiens, qui ne 
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s’emparoit pas moi^s adroitement de la 
confiance de la princesse ; Villeroi s’y 
insinuoit aussi. Jls avoient mis de concert 
auprès d’elle le prince Thomas de Savoie, 
son parent, qu’elle estimoit beaucoup, et 
qui jouoit, sans s ? en douter, le rôle de 
principal ministre; de sorte qu’on fût 
quelque temps à croire que la reine 
pourroit se détacher du cardinal. Elle lui 
fit insinuer, dit-on, de se retirer à Rome, 
où elle aüroit soin de lui; et elle répondit 
à madame de Nàvaiîles , qui lui parloit en 
sa faveur : V ous pouvez juger que per- 
sonne ne' souhaite tant que moi qu’il 
'revienne :mais le pauvre homme est mal- 
^heureux ; les affaires vont bien entre les 
* mains de ces gens-ci. 'Il faut qu avant 
son retour on ait poussé M. le prince . 

Si Anne d’Autriche eut cette velléité, 
elle ne düra pas; peut-être même ne la 
'montra-t-éîle que pour détourner l’at- 
tention , jusqu’au momeftt OÙ elle jugeroit 
n propos de se déchirer (i). Elle û’atten- 
dit pas, comme, de son aveu, la prudence 


(i) Retz, t. III, p. z5. 
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le conseilloit ; elle n’attendit pas que 
M. le prince fût poussé ; mais par une 
impatience, que Talon appelle ardeur 
féminine , pendant que les succès étoient 
encore très -balancés, elle fit dire aux 
frondeurs de Paris, que l’honneur du 
roi exigeoit qu’il rappelât son ministre , 
et leur fit demander s’ils s’y opposeroient. 

A cette question, le bandeau tomba des 
yeux du coadjuteur; il vit toute l’étendue 
de la faute qu’il avoit commise, en laissant 
sortir la cour de Paris. Il avoue, avec la 
confusion d’un homme honteux de s’être 
laissé jouer, que cette faute étoit des plus 
lourdes > palpable , impardonnable ,* ; 
qu’après l’avoir faite, il n’y avoit plus 
d’autre parti à prendre, en bonne poli- 
tique, que de se dévouer à la cour, ou de 
se joindre à Condé : point de milieu. 
Cependant il en prit un , qu’on appela le 
tiers-parti. On conçut que le parlement 
ne verroit pas tranquillement enfreindre 
.ses arrêts par le rappel d’un proscrit; 
que de nouveaux arrêts, peut-être plus 
sanglans, viendroient à l’appui des 
premiers , si on pouvoit soutenir le peuple 
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dans sa prévention, et le montrer à celte 
compagnie prêt à la seconder; qu’au 
parlement de la capitale il seroit aisé de 
joindre ceux des provinces, qui auroient 
aussi leurs arrêts à faire respecter; qu’ainsi 
on formeroit un parti très-considérable 
dans l’état : parti qui feroit profession de 
ne tirer aucun secours de l’étranger, et 
de n’avoir aucune liaison avec Condé, 
comme rebelle, d’être au contraire très- 
fidele au roi, mais très-opposé à son 
ministre. Yoilà ce qui devoit paroître du 
tiers-parti : mais Gondi se llatloit que 
les choses ne resteroient pas long-temps 
dans cette espece d’équilibre; que Maza- 
rin rentrant dans le royaume par force , 
il faudroit bien que les parlemens et les 
grosses villes lui opposassent aussi là 
force, et qu’ainsi il viendroit à bout de 
mettre le duc d’Orléans à la tête d’un 
parti qui feroit la loi aux deux autres. Ce 
projet supposoit que la cour laisseroit 
former l’orage., sans travailler à le dissi- 
per avant qu’il grossît , et queM. le prince 
n’y travailleroit pas davantage; supposi- 
tion absurde, qui fait dire à Gondi, 

5 .. ‘ 
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qu’alors il broussoit à l’aveugle , qu;4 
çomballoit à la maniéré des Andebates , , 

X. . • • * ■ 

c’est-à-dire, à tâtons } qu' enfin il prenait 
le détour de courre les plus grands in- 
convénient, pour éviter les plus petits. 
Les petits étoient de laisser la reine rap- 
peler son ministre, et jouir d’un triomphe 
que Mazarin auroit noblement payé. Les 
grands inconvéniens étoient d’avoir beau- 
coup d’inquiétudes , de s’exposer à des 
dangers sans nombre, . et de finir par l’ac- 
complissement ,d, e prophétie que le 
coadjuteur faispit à Gaston : Vous serez 
fils de France à Blois , et moi cardinal 
au bois de Vincennes. 

/ r 

Devenir cardinal éloit alors son prin- 
cipal voeu : aussi, quand les émissaires 
de la reine tâcheBent de l’ébranler, en 
menaçant de révoquer la nomination s’il 
s’opposoit au retour de Mazarin; il ré- 
pondu; sans he'sitpr : Si on la révoque , 
dès demain je prends l’écharpe Isabelle , 
et je me joins à M. le prince . Anne 
; d’Airtri*bç, jç,bar<née d’apprendre par-là 
qu’elle nvoit un moyen sûr d’empêcher 
la réconciliation de ces deux ennemis. 
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voyant qu’elle n’avoit à craindre que des 
arrêts du parlement , qu’elle redoutait 
peu dans l'éloignement, travailla sans 
relâche à applanir au cardinal le chemin 
de la France. 


1 • . 

LITRE IX. 


La reine et Mazarin étaient dans une 
“égale perplexité ; tous deux désiroient se 
rejoindre, et tous deux y voyoient les 
plus grandes difficultés. Il n’étoit pas 
prudent au cardinal, chargé d’arrêts de 
proscription, de traverser le royaume, au 
risque de tomber entre les mains des sup- 
pôts de justice répandus sur la route; ni à 
la reine de l’exposer à ce danger. iSi 
cependant il ne reparoissortpasà lacour, 
il craignoit d’être oublié. Il lui venoit des 
avis de ses amis, que la reine sembloit ' 
balancer entre l’honneur de faire remon- 
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ter son ministre à sa place, et la crainte 
des peines que lui causeroit ce triomphe. 
Pour le jeune roi , le cardinal se croyoit 
plus sûr de lui. Avant son départ, il 
l’avoit si bien environné de gens qui lui 
étoient attachés, qu’il désiroit son retour 
autant que sa mere. Louis fut de tous les 
conseils qui se tinrent à ce sujet : mais il 
ne se laissa pas pénétrer; et il signa, dans 
le plus grand secret, les ordres qui 
demandoient à être cachés. Avec cin- 
quante mille écus qui lui restoient des 
débris de sa fortune, Mazarin fit des 
levées en Allemagne. Les courtisans s’ap- 
percevant qu’en penchant pour lui ou 
éloit vu de bon œil, s’empressèrent de 
lui mener des soldats. Il se forma ainsi 
une armée de huit mille hommes, dont 
le maréchal de Hoquincourt alla prendre 
le commandement sur la frontière. Tous 
les officiers portoient l’écharpe verte, 
couleur du cardinal, et il se fit précéder 
d’une lettre au roi : lettre concertée , 
dans laquelle il disoit que, tenant de lui 
tous ses biens , il ne croyoit pas pouvoir 
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en faire un emploi plus légitime, que de 
les consacrer à la défense de sa majesté, 
contre ses sujets rebelles. 

Ces mouvemens ne purent se faire, 
sans que le public en fût instruit. Le 
coadjuteur travailla , selon son système, 
à soulever contre le retour de Mazarin 

. * ! - ... I • . > * ,' 

le parlement et le peuple, sans qu’on pût 
lui reprocher de favoriser la rébellion du 
prince. 11 disposa les conseillers fron>- 
deurs à ne point souffrir impunément 
que leurs arrêts fussent violés, et on 
ameuta la populace, afin que ses criait - 
leries contre Mazarin pussent raffermir 
les officiers chancelans, enhardir les 
anti-mazarinistes décidés , et intimider 
les autres. Tant qu’il ne fut question que 
de remontrances, de députations au roi-, 
de moyens qui ne sortaient pas des 
bornes de la bienséance et de la sou- 
mission, le premier président laissoit 
couler le torrent : mais, pour peu que 
les avis penchassent vers la violence, 
il les réprimoit vigoureusement, et il 
a voit la consolation de se voir encore 
appuyé du plus grand nombre. Ainsi, 
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un conseiller ayant dit que les gens 
de guerre qui s'assemblaient sur la fron- 
tière , pour le seAùce de Mazarin, se 
rhoqueroietit de toutes les défenses du 
parlement , si elles ne leur étoient signi- 
fiées par des huissiers qui eussent de 
bons mousquets et de bonnes piques , il 
y eut contre lui un soulèvement général. 
Cependant 3 dit le coadjuteur, ce con- 
seiller ne parloiû pas de trop mauvais 
sens : c’est-à-dire , qu’il parloit très-con- 
formement à l’opinion du coadjuteur, 
qui , •voulant paroitre marcher entre la 
guerre et là paix, ne désiroit au fond 
que trouble et désordre, pourvu que 
d’autres en fussent crus les auteurs. 

, . •* f 

Il soudoya plusieurs de ces gens, qu’on 
«trouve aisément dans -les grandes villes , 
gens que la fainéantise et la misère dis- 
posent à tout faire, lis parcouroient les 
rues en furieux, et, s’arrêtant devant lés 
maisons des conseillers, ils menacoient 
de pillage et d’incendie ceux qui molli- 
roient contre Mazarin. II s’en présenta 
un joUr Une troupe à l’hôtel du premier 
président. Mole fravailloit 'alors avec 
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deux maréchaux de France, qui voû- 
taient envoyer chercher du secours. Déjà 
,ses domestiques fermoient tout , et se 
préparoient à la défense. Le magistrat 
fait ouvrir les portes, montre à ces mu- 
tins un front sévere, leur demande ce 
qu’ils veulent, et les menace de les faire ' 
pendre. Gomme s’ils a voient devant eux 
cent canons prêts à les foudroyer, ils 
fuient, et se perdent dans les rues voi- 
sines. Mole revient tranquillement à son 
travail. La reine l’appela pour lors auprès 
d’elle, pour exercer ses fonctions de 
garde des sceaux. Mais on croit qu’elle 
avoit dessein de mettre la confusion dans 
île parlement, en le privant des conseils 
du premier président. Il quitta Paris le 
.27 décembre, et dit, en partant, ces pa- 
roles remarquables : Je irC en vais à la 
cour y et je dirai la vérité; après quoi 
il faudra obéir au roi 

Après s’être essayé par des arrêts qui 
ordonnoient des recherches et des confis- 
cations, qui enjoignoient, défendoient, 
qui attaquoient enfin Mazarin et ses 
adhérens ; par toutes les; formes du 
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palais , le parlement mit sa tête à prix 
Je 29 décembre, le déclara perturbateur 
^ du repos public , criminel de lese-majestë, 
pour avoir rompu son ban , exhorta les 
communes à lui courir sus , commanda 
que sa bibliothèque seroit vendue. Sur le 
prix delà vente , portoit l’arrêt , il sera 
prélevé une somme de cent cinquante 
mille livres , pour être délivrée à celui 
qui représentera ledit cardinal , mort 
ou vif et de quelque crime dont soit 
coupable celui qui le représentera , il 
aura sa grâce. Cet arrêt ne fut pas 
approuvé de tout le monde. A la vérité , 
disoit-ou , c’est au parlement à s’armer 
du glaive de la justice , à le présenter au 
monarque, à lui montrer qui il doit 
frapper, mais jamais à frapper lui-même. 
Et qui proscrivoit-il? Un chef du con- 
seil du roi y un premier ministre , un 
cardinal , un Jiomme qui rCétoit cou- 
pable que à avoir su plaire à son 
.maître , à qui ses plus grands ennemis 
ne pouvoient reprocher la moindre 
cruauté : le réduire à Vétat du plus 
scélérat d’ entre les corsaires et' les 
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brigands publics ; à ne plus regarder 
les hommes qui V environnent que comme 
autant de furies et de bourreaux achar- 
nés à sa perte ; à ne savoir où trouver 
un asyle ; et à envisager désormais 
toute la terre comme le théâtre de 
son supplice (i) ! C’éloit une extrémité 
qui paroissoil bien violente. Le clergé se 
plaignit hautement qu’on traitât ainsi un 
de ses membres, et Mazarin fut profon- 
dément touché d’une preuve de haine si 
persévérante et si cruelle. 

Cependant, malgré les arrêts du par- 
lement, il avancoit heureusement en 
France , environné de l’armée du maré- 
chal de Hoquincourt. llétoit entré par 
Sedan , d’où il prit son chemin par la 
Champagne, pour gagner Poitiers. Sou 
armée a voit à traverser les rivières 

(i) Voyez les Sentimens d’un Jîdele sujet du roi , sur- 
Tarrêt du parlement du 2 9 décembre i65t. Voyez aussi 
la Répartition de la somme de i 5 o,ooo livres ; ou- 
vragé de Marigni, : qüi publia un tarif des sommes 
qu’on pouvoir gagner, en tuant, pour ainsi dire , le 
cardinal en détail : 10,000 liv. pour le nez, a,oooliv. 
pour les oreilles, à proportion de l’importance de* 
membres, ^ 
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d’Yonne, de Seine et de Loire. Le pat* 
lement imagina de lui en disputer le pas- 
sage. Il nomma deux conseillers , Ber- 
taud et du Coudray Giviers, apparem- 
ment les plus valeureùx y auxquels on 
donna commission de se transporter sur 
la route du cardinal. Selon leurs ordres, 
ils font bravement sonner le tocsin , 
rompre les ponts , embarrasser les 
chemins, et mettent cinquante soldats 
dans Pont-aur -Yonne, qui devoit essuyer 
le premier effort de l’ennemi. Ils se 
retirent ensuite du côté de Sens, d’ou ils 
comptoient aller établir les mêmes forces 
sur la: Loire. Mais, pendant qu’ils mar- 
choient au plus vite, entourés de paysans, 
d’huissiers et de recors, un détachement 
d’une douzaine de cavaliers de l’avant- 
garde de Hoquincourt, qui. les reconnoît 
à leur escorte, fond sur eux : l’un se 
sauve, l’autre est pris. Bertaud , amené 
devant le maréchal, et interrogé sur son 
état et sur ses fonctions, répond en 
sénateur romain : Qu'il ne lui parlera 
que quand il le verra sur la sellette. 
Cet attentat d’un maréchal de France 
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contre deux conseillers au parlement, 
exqita un frémissement d'indignation 
dans l'assemblée des Chambres. Les uns 
youloient qu’on le décrétât de prise de 
corps; les autres, qu’on le déclarât, 
sans délai, criminel de lese-majesté. Je 
vais, dit tout bas au coadjuteur Je 
conseiller Bachaumont, connu par son 
enjouement, je vais acquérir une mer- 
veilleuse réputation , car j’opinerai à 
ècarteler M. de Hoquincourt , qui a 
été assez insolent pour charger des gens 
qui armoient des communes contre lui. 
On se contenta néanmoins d’ordonner 
qu’il ne seroit pas reconnu commandant 
de l’armée royale , mais fauteur et dé- 
fenseur de Mazarin. 

Cette distinction étoit imaginée pour 
rassurer le duc d’Orléans sur l’imputa- 
tion de rébellion, et obtenir qu’il laissât 
agir ses troupes en faveur de la Fronde (i). 
Il avoit à-peu-près quatre mille hommes, 
tant de ses gardes, que des gens-d’armes» 

(0 Retz, t. III, p. 54.»— Joly, t. I, p. 183. — 
Talon, t, VIII, !.«• part, p. 70. 
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et quelque infanterie, qû’il mit sous fc ' 
commandement du duc de Beaufort. H 
s’y Joignit des compagnies formées par 
plusieurs seigneurs attachés à lui, par 
des gentilshommes peu instruits i qui ne 1 
s’imaginoient pas qu’on put pécher en se 
géant sous les étendards de l’oncle du 
roi et du parlement; Le prince de Gondé 
crut l'occasion favorable pour engager 
tous les ennemis du cardinal à faire cause 
commune. 11 dépêcha à Monsieur un 
gentilhomme chargé de représenter que 
le tiers-parti, en divisant leurs forces, 
seroit la ruine de l’un et de l’autre. Il lui 
effroi t ses ■villes, ses forteresses, ses 
amis,, ses troupes, de se mettre lui- 
même sous ses ordres. Gaston ne fit à 
ces propositions que des réponses vagues 
et ambiguës, des réponses tirées, pour 
ainsi dire, à la filiere du coadjuteur, 
qui, en vue de la pourpre, vouloit avoir 
auprès de la reine l’honneur d’empêcher 
la jonction des deux princes, mais qui 
ne vouloit pas que d’Orléans se privât 
absolument du Recours de Coudé* 
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Le même envoyé se présenta au par- 
lement, et demanda line surséance à 
l’exécution de la déclaration donnée 
contre le prince ; l’union des principales 
villes du royaume et des princes du sang; 
l’autorisation de la compagnie* pour 
lever des deniers et des troupes. Ce mot 
d’union, qui rappeloit le souvenir de 
la ligue* souleva les esprits. La tendresse 
de cœur pour V autorité royale, saisit 
toutes les imaginations > JL>e président . 
de Mes me s , gui remplaçait Mole , 
exagéra avec éloquence V injure quon 
faisoit au parlement, de le croire 
capable dune union qui produiroit in- . 
failliblement la guerre civile . Mais, 
disoit Gondi à l’avocat général Talon , 
n’est -ce pas une inconséquence mani- 
feste, que d’admettre ici dans l’assemblée 
des chambres, le député d’un prince que 
vous avez vous-mêmes déclaré eriminel 
de lese-majesté, et de prétendre cepen- 
dant ne pas désobéir au roi? Que voulez - 
vous , répondit naïvempnt le magistrat? 
nous ne savons ce que nous faisons ; 
nous sommes hors des grandes réglés. Il 


Digitized by Google 



ri8f ï/lNTïUtîUfc DU CABINET* 
répondit sans cesse , conservez V autorité 
royale; car , ajoutoit-il , en entrant dans 
les préjugés dn plus grand nombre, dont 
il n’étoit pas exempt lui-même, comme 
toutes sortes d’extrémités sontlégittmes à, 
l’égard du cardinal , toutes sortes de res- 
pects et de déférences sont dus à V autorité' 
royale ; dont il h' est jamais permis de sé 
départir. En conséquence, le prince n’ob- 1 
tint quesa première demande ,* c’est-à-dire,' 
qu’il serojt sursis à l’exécution dé la dé- 
claration portée contre lui, jusqu’à cô 
que Mazarin fût expulsé du royaume. 

Ce délai ne paroissoit pas près d’expirer, 
si on en jugeoit par la maniéré dont ce 
prélat fut reçu à la cour. H y arriva le 
février. Le roi alla au - devant de lui à •" 
deux lieues de Poitiers, avec les seigneurs 
les plus qualifiés; quelques ministres et! 
la jeunesse étoient allés plus loin (i). Le 
reste des courtisans l’attendoit avec la 
reine, qui se tint? la fenêtre plus d’une 
heure pour le voir venir. Il n’eut pas 
•• V 1 - ■ 1 

(i)- ’Brienne , t; III, p.*3i. — MoüoviUe, t. 1IÎ, 
p» 3*4* — Jolj, 1 . 1 , p. 18 *. 
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besoin d’étre instruit délia situation des' ’ 
affaires : on fat bien, par son aisance à * 
décider , que son absence ne lui avoit * 
dérobé aucuq secret» 1 II ne' chassa pas • 
Châteauneuf ; mais il le ‘traita avec unO L 
hauteur qui le détermina à : quitter 1 lé r 
ministère. Ce v ioux courtisan 1 mourut 1 
bientôt après y chafgé et annèés et d’in-' 
trigues y qui • sont y dit madame dè' Mot- » 
t ©ville, des œuvres bien vuides devant - 
LHeu< Mazarin se montra plojs ber , en 1 
reprenant l’autorité, qu’il n’étoit aupâ- 1 
ravant; et Brienne remarque qu’il ‘se 
comporta en homme qui avoit conçu 
un grand mépris pour la nation fran- 
çaise y de n' ayoir pu se défaire d’un 
étrange r qui lui étoit odieux: Cependant 
il conserva son caractère timide -, et en^' 
nemi de la violence; et ceux qutCqredt 
la constance de ne point céder à la ü 
première démonstration de méconten- 
tementj etla patience dedévorer quelques 
petits iaffronts' sanft^ se plaiudreL,’ «res- 
tèrent dans leurs postes ; plusieurs même 
devinrent ses amis par la suite. Il s’appli- 
qua à gagner la conliance du jeune roi , 
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jusqu’à négliger la reine, à ce qu’on crut t 
«nais il y a plus d’apparende qu’Ànne 
d’Autriche, se regardant comme délivrée 
du gouvernement, qui étoit pour elle uu 
fardeau pesant, voyoit volontiers le mi- 
nistre transférer à son fils les assiduités 
que les soins de l’état rendoient super* 
flues auprès d’elle. On s’apperçut, en 
effet, que le système changea tout-à-coup. 
Il y eut plus de secret et de fermeté dans 
le conseil , plus de vigueur dans l’exécu- 
lion. Mazarin fit résoudre le siège de 
plusieurs places, dont l’armée royale 
s’empara. Ces conquêtes, jointes aux pré- 
paratifs qui se faisoientde tous côtés avec 
ardeur, pour réduire le prince, com- 
mencèrent à donner de la réputation au 
nouveau ministère* ... * . • .« -»: ?. 

Le prince deCondé suivit avec le car*-' 
dînai les négociations qu’il entretenoit 
auparavant avec les autres ministres (i). 
Elles lui deyenoient d’autant plus néces- : 
«aires, que, malgré sa bravoure et son 

t’i . ;i;t . ; : / '» î. . */: • 

t . > - * 

(ï) La Roehefonc. , p. a64- — Talon, t. VIII, 
1." part., p. 9o. — Retz, t.111, p. 9 5. 
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habileté, la guerre ne tournoit pas à son 
avantage; plusieurs villes, qui avoient été 
d’abord pour lui volontairement, chan- 
gèrent , quand elles s’apperçurent qu’on 
prétendoit s’assurer d’elles par des garni- 
sons. Les habitans d’Agen, que Coudé 
voulut assujétir, dressèrent contre lui 
des barricades , qtli mirent sa vie en 
danger. Ses soldats , presque tous non? 
Tellement levés et mal pourvus , recu- 
lèrent devant les troupes royales, mieux 
disciplinées et plus aguerries : enfin, 
Condé se voyoit à la veille d’être chassé 
de l’Angoumois et de la Saintonge , et 
resserré dans Je Bourdelois. Cette situation 
critique ne disposoit pas la cour à finir 
des traités dont la prolongation ne pou- 
voit que rendre les conditions plus oné- 
reuses au prince. Par la raison contraire, 
le péril où. il étoit détermina le duc d’Or- 
léans à s’unir avec lui. 

Ce fut un traité bien singulier, que. 
celui des deux princes. Ils convinrent de 
joindre leurs intérêts, mais seulement en 
ce qui concernoit l’expulsion de Mazarin, 
Gaston consentoit de confier ses troupes 
Tome IV* * ô 
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« Condé., de lui en laisser la libre dispo- 
sition , pourvu qu’il ne les employât pas 
oontre celles du roi, et qu’il n’admît pas 
parmi elles des Espagnols, dont on sa voit 
qu’il attendoit des renforts. Du resté , 
Gaston ne gêna point son parent* sur la 
maniéré de penser à l’égard du coadju- 
teur. Il souffrit que Coudé et Gondi gar- 
dassent leur haine : mais il stipula , dit 
Talon , qu’il pourroit prendre conseil de 
ï ennemi de M. le prince. 

Gondi comptoil toujours que cette ini- 
mitié perpétuée lui mériteroit incessam- 
ment le chapeau, que la reine a voi t mis 
à ce prix (i) : mais Anne d’Autriche 
■voyant qu’à cet article près , le prélat se 
permettoit de la désobliger en tout le 
reste, ne se crut pas tenue à être esclave 
de sa parole. Elle écrivit à Valançai, 
ambassadeur de France à la cour du pape, 
de retirer la nomination du coadjuteur, 
et elle lui accorda de la faire valoir pour 

lui-même. Léon X avoit connu Mazaria 

* ^ . 

dans sa jeunesse, et ne l’aimoit pa$. Peu 

• ‘ ( ï ) Rclr, t. III j p. 83.. 
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de personnes Festimoient à Rome. On 
n’avoit pas remarqué en lui ees qualités, 
éminentes qui mènent aux grandes for- 
tunes , et qui les font pardonner : au 
contraire, on croyoit qu’il ne s’éloit élevé 
que par l’adulation , par des maneges 
obscurs, ou peut-être par des services 
Las et honteux. Ceux qui rougiroient 
d’obtenir les places par ces moyens , et 
ceux qui n’en rougiroient pas , se font un 
égal plaisir, ou de semer des obstacles 
sur le chemin de ces enfans de la faveur, 
ou de leur causer des chagrins et du dé- 
pit. C’est à ces motifs que Gondi dut son 
chapeau. Rome le regardoit comme bien 
supérieur à Mazarin , en talens politiques; 
fet on s’y persuadoit qu’en mettant le 
coadjuteur en droit, par sa nouvelle di- 
gnité, de s’asseoir à côté du ministre, il 
se placeroit bientôt au-dessus; ainsi, 
malgré l’imputation de jansénisme, im- 
putation déjà grave et importante, dont 
on tâcha delenoircir, malgré les reproches 
trop fondés contre ses moeurs, malgré les 
«efforts intéressés de Yaleneai, Innocent le 

r 6. 
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préconisa le 28 février, dans un consis- 
toire dont il déroba la connoissance à l'am- 
bassadeur. La chose étant sans remede, la 
cour de France prit le parti d’en paroître 
contente , et Mazarin se mit au nombre 
de ceux qui félicitèrent son nouveau 
confrère. La reine avoit encore un frein 
qu’elle employa pour retenir le coadju- 
teur; savoir, la crainte de ne pas recevoir 
le chapeau de la main du roi, ce qui est 
comme le complément de la dignité de 
cardinal en France. Jusqu’à ce moment , 
Gondi n’ayant plus de rang , cessa de 
paroître aux assemblées des chambres , 
qui étoient devenues, dit-il, des cohues 
ennuyeuses et insupportables. Mais il se 
rendit assidu à celles de l’Hôtel-de-Ville, 
qui étoient composées de la meilleure 
bourgeoisie, et où on commençoit à pro- 
céder avec plus d’ordre et de justesse que 
- le prince n’auroit désiré. 

11 y avoit à Paris une espece de conseil 
présidé par Chavigni. Chavigni, qui, chassé 
du ministère, et relégué en Touraine, 
jî avoit pas su , dit Gondi, sy ennuyer 
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et étoit revenu dans la capitale chercher . 
J’intrigue et la faction , qui étoient son 
élément { i). Lui et ses contidens s’effor- 
çoient, par persuasion et par argent, de 
fortuer à Condé un parti puissant ; et 
déjà ils réussissoient auprès delà populace* 
qui attaquoit publiquement ceux qu’elle 
soupçonnoit d’étre contraires à Condé. 
Lé coadjuteur lui- même ne fut pas à 
l’abri de ses insultes ( 2 ). Mais ces tenta- 
tives ne pouvoient assurer au prince un 
ascendant permanent dans Paris, si elles 
n’ét oient soutenues par des succès qui 
donnassent de la réputation au parti; et 
c’est à quoi devoit servir l’armée du duc 

(1) Hefz, III, p. 5 o, 60, 89 et 99. 

(2) Le coadjuteur étant au Luxembourg , il se pré- 
tenta deux ou trois cents de oes cri ailleurs , qui en- 
trèrent jusque dans la cour, et disaient qu'il donnait 
de mauvais avis à Monsieur, et qu'ils vouloientle tuer. 
J'allai vers eux , dit le coadjuteur, moi troisième , et je 
demandai : qui est le ckej? Un gueux d'entre eux , 
qui avait une vieille plume jaune à son chapeau, me 
répondit insolemment : c'est moi. Je me tournai du 
côté de la rue de Toumon , en disant : gardes de la 
porte , qu'on me pende ce coquin à ces grilles. Il me 
fit une profonde révérence et des excuses , et ils se dis- 
perserent. Voy. Mém* de Relz 9 t. III , p. 9?. 
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de Nemours, qui approchoit. Coudé, 
occupé à défendre la Guienne contre le * 
duc d’Harcourt , avoit envoyé Nemours , 
sqn parent, ramasser les troupes qu’il 
avoit autour de Stenay. Elles furent fo»ti~ 
fiées de cinq ou six mille Allemands ou ~ 
Flamands, sous les ordres d’un prince 
cadet de Wirtemberg, qui étoit nommé- 
ment^ la solde du roi catholique, et qui , 
depuis quatre ans, faisoit pour lui la 
guerre en Flandre contre les François. 
Quand cette armée, composée d’environ 
douze mille hommes, entra en France, il 
s’éleva un cri dans le parlement, contre 
une alliance si manifeste avec les ennemis 
de l’état. Monsieur soutint , en pleine 
assemblée des chambres, que ces troupes, 
auxquelles il venoit de joindre les siennes, ^ 
commandées par le duc de Beau fort , 
n’étoient point espagnoles , mais al- 
lemandes, et qu’elles étoient à sa solde. 
Je voulus } dit le coadjuteur * faire honte 
à Gaston d’une maniéré de -parler si 
contraire aux vérités les plus connues. 
Il répondit y en se moquant de moi , le 
monde veut être trompé . 
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r Amours entra sans résistance dans lé 
royaume* parce que lés troupes du roi 
étoient; divisées*-’ «t pénétra jusqu’à 
Mantes* décidé » prendre le chemin de 
la, Guienne , poiiir mettre la coitr entre 
deux feux : mais elle n'attendit pas l'exé- 
qution de ce dessein (i:)> Si elle avoit eu 
de ferlés raisons de quitter la capitale , 
elle en avoit de plus fortes d’y reyetiir au 
moment qu’une faction ^ dont l’ascendant 
pou voit 'entraîner tout le royaume, se 
Jbrtitioit dans ses mûrs. On laissa assez de 
troupes au duc d’Harcourt pour circons- 
crire' le prince dans la Guienne; et la 
cour côtoya la Loire* en la remontant* 
avec une armée inférieure en force à celle 
de Nemours , et dont le commandement 
fut partagé entre le maréchal de Hoquin- 
court et Turenne, qu’on lui, associa. La 

■* ■* "l 

marche de cette armée menacoit Orléans , 
chef-liéu de l’apanage de Monsieur; et 
la nouvelle qu’il en eut renouvela toutes 
^es perplexités. Dans un moment* il vou- 

, ■- : - / • , ■ ■ • o 

(i) Mém. de Montpensier, t.I, p. aûo; et t. II, p. i. 

. — Belz , t. III, p. 102. —Talon, t. VIII, I. rc part., 

•p . iao. ~ • 1 ' ; : * k * - - ■■ * : * 
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Joit en fermer les portes au roi -, dans un 
autre, il trembloit des suites que pouvoit 
avoir pour lui une action si hardie contre 
son souverain. En -vain lui représenloit- 
on , qu’après tout ce qu’il avoit fait, traité 
avec le prince, connivence avec les en- 
nemis de l’état, outrages au ministre, et - 9 
par contre-coup, à la reine, il n’y avoit 
plus à délibérer. Nous autres princes , 
disoit-il à Gondi, nous comptons les 
paroles pour rien ; mais nous rC oublions 
jamais les actions. La reine ne se sou- 
f viendroit pas demain à midi de toutek 
mes déclamations contre le cardinal , 


si je voulois le souffrir demain matin : 
mais si mes troupes tirent un coup de 
mousquet , elle ne me le pardonnera 
jamais. Ces angoisses finirent par l’expé- 
dient d’envoyer Mademoiselle à Orléans, 
soutenir les partisans de son pere contre 
ceux qu’on savoit bien y* avoir été gagnés 
par la cour. c r - 

Cette princesse avoit l’esprit- roma- 
nesque. On lui avoit mis dans la tête que, 
si elle rendoit quelque service important 
à M. le prince, jamais il ne feroit la paix 
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qu’il ne l’eût mariée au roi. Son pere 
n’avoit pas grande confiance en son ju- 
gement ni en sa conduite; et, lorsqu’elle 
prit congé de lui , il dit, en la voyant 
aller : Cette chevaliere serait bien ridi- 
cule , si le bon sens de mesdames de 
Fiesque et de Frontenac ne la soutenoit. 
Mais ce n’est pas toujours le bon sens 
qui est le meilleur pour les actions hasar- 
deuses.. Le jeune personne, toute émer- 
veillée de jouer un rôle, se persuada 
fermement qu’elle réussiroit. Elle partit, 
le 26 mars, avec cette assurance, fondée 
principalement, tant son esprit étoit 
foible ! sur la prédiction d’un astro- 
logue (1). Arrivée devant la ville, elle 
trouva les portes fermées. On lui crie de 
descendre sous les murs, que les habi- 
tans tiennent une assemblée pour savoir 

\ 

( 1 ) Le marquis de Vilette, dit- elle, hoijime d’esprit’ 
et de savoir , qui passe pour un des habiles astrologues 
de ce temps , me tira à paît, et me dit : tout ce que vous 
entreprendrez le mercredi 27 mars, depuis midi jusqu! au 
vendredi , vous réussira, et même dans ce temps-là: 
vous Jerez des affaires extraordinaires. Voy. Mlm- d*> 
Montpellier, t. II , p. J. 

J ' _ * ' — * 
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s’ils recevront le garde des sceaux êï le 
conseil du roi, qui demandent aussi à en- 
trer. Elle apperçoit des bateliers, leur 
jette quelque argent, et s’informe s’ils ne 
peuvent pas l’introduire. Ils lui montrent 
une vieille porte mal terrassée, et s’offrent 
de lui faire par-là un passage : elle l’ac- 
cepte avec un transport de joie. Les uns 
brisent les planches, les autres écartent 
les immondices, et, enfin, on fait un 
trou, par lequel ils tirent la jeune prin- 
cesse avec ses deux dames. Ils la placent 
sur un vieux fauteuil de bois , et la portent 
en triomphe à l’Hôtel-de- Ville. Elle étoifc 
suivie de toute la populace, que ce spec- 
tacle avoit rassemblée en un instant. Son 
arrivée avec ce cortège, très-imposant 
pour des bourgeois désarmés, mit fin à la 
délibération. On envoya dire au garde des 
sceaux qu’on ne pouvoit le recevoir; et ma- 
demoiselle ordonna qu’on accompagnât 
ce message d’une salve de mousqueterie , 
qui fit changer de chemin au conseil. 

Ce succès auroit pii ouvrir à l’armée 
frondeuse les provinces d’outre -Loire, 
pendant que l’armée royale n’étoit pas 
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encore en état dé s’opposer à ses progrès : 
mais la ! mésintelligence des chefs l’em- 
pêcha de profiter de ses avantages (i). Les 
ducs de Beaufort et de Nemours, quoique 
beaui-freres, sehaïssoienl mortellement: 
ils se reprochoient de fausses confidetices 
dans des affaires qui leur étoieut comr 
mîmes j des défiances, des mépris, d’où 
naquit une antipathie qui se termina 
d’une maniéré très-funeste. Comme ces 
chefs ne vouloient point entre eux de 
^subordination , ils affectoient d’agir indé- 
pendamment l’un de l’autre j et cette pré- 
tention sauva la cour d’un grand danger. 
JN’ayant pu être reçue dans Orléans, où 
elle comptoit s’introduire à la suite du 
conseil, elle remonta la Loire, mettaut 
toujours cette rivière eutre elle et l’armée 
des rebelles, qu’on croyoit fort loin. La 
cour se déployoit tranquillement dans la 
plaine, et son armée se montroit par dé- 
taehemens sur des hauteurs assez reculées. 
Tout-à-coup, au moment que le roi pas- 

> {i) Retz, t.III, p. 104.— Montpebsier, ». Il, p. i?. 
— Du Plessis, p. 43 - •*“ Talon, t. "VlII , I. T * part. , 
P. » 2 8. 
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.soit devant Gergeau,le baron de Sirot(i), 
brave capitaine, soldat hardi et déter- 
miné, fond sur une petite garnison que 
les royalistes avoient mise dans cette ville r 
pour garder le pont j il tue, renverse; et 
il étoit près de se rendre maître du pas- 
sage , lorsque Turenne et Hoquincourt 
arrivent avec trente personnes seulement. 

Ils rétablissent le combat ; Siroi tombe 
blessé mortellement. Le duc de Beauforfe* 
avec qui l’entreprise étoit concertée, à 
l’insu du duc de Nemours, arrive trop^. 
lard : il fait cependant une seconde ten- 
tative, qui auroit pu être heureuse s’il 
s’étoit fait aider par son collègue; mais le 
défaut de concert la fit échouer. Jamais .> 
dit le maréchal du Plessis, la France ^ 
n avoit été dans un péril plus grand; 

, car si Gergeau avoit été pris y jamais 
on n auroit pu sauver leurs majestés. 

Cette escarmouche fut la matière d’une 
explication entre les deux, beaux-freres ,, 

. ' »... .t 

(i) Il avoit eu l’honneur de fâire le coup de pistolet 
avec trois rois, de Bohême, de Pologne et de Suede, et 
jpeme.il perça le chapeau du dernier. Voy. Mém. (la 
Montpeasier,, t, II , g. i3 a 
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en présence de Mademoiselle, dans le 
faubourg d’Orléans, où se tint un conseil 
de guerre, pour savoir ce qu’on feroit 
de l’armée. Nemours reprocha à Beaufort 
qu’il n’agissoit pas franchement en fa- 
•veur de Condé. Beaufort répondit qu’il 
avoit ses ordres. U n prétendu démenti r 
que M. de Beaufort prétendit , assez 
légèrement , avoir reçif,, produisit un 
prétendu soufflet } que M. de Nemours 
ne reçut aussi, au dire de bien des gens y 
qu'en imagination . Cétoit au moins;, 
ajoute le coadjuteur, un de ces soufflet# 
problèmatiques , dont il est parlé dans 
les petites lettres de Port-Boy al. Il en 
résulta une querelle dont Mademoiselle 
suspendit les effets, mais dont les affaires 
publiques souffrirent. Des généraux, 1» 
discorde passa aux officiers ; et des offi- 
ciers aux soldats. L$s troupes de Monsieur 
et celles du prince étoient quelquefois- 
prêtes à se charger. Les chefs étrangers,, 
très-scandalisés de cette division , inter— „ 
posoient en valu leurs bons offices. IL 
auroit fallu un seul général supérieur à; 
tous les autres» et ce générai ne pouvoir 
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élre qtie le duc d’Orléans ou le prince 
de Condé. Mais le premier était las de là 
guerre, même avant qu’elle commeri*- 
çât (i). Quant au second, on ne con- 
«evoit pa9 qu’il pût s’échapper de la 
Guienne, soit en battant le due d’Har- 
courl, qui était plus fort que lui, soit 
en trompant sa vigilance ; ei, quand il 
l’auroit surpris, comment faire une routa 
- de cent cinquante lieues, à travers un 
pays plein d’ennemis, sans 'être secouru? 
Cependant Condé le tenta et réussit. 

Il prit avec lui six personnes, du 
nombre desquelles étaient le duc de fa 

Rochefoucault etGourville; recommanda 

' # 

la paix à son freré et à sa sœur, qui ne 

‘ * ' • • • / •: 

(1) Il disoit sans cesse qu’il voudroit être à Blois., 
libre de soins et d’inquiétudes. Lorsque l’armée de 
Nemours passa prés de Paris, il vînt beaucoup de sés 
officiers présenter leurs resgpcts aù duc d’Orléans. Cés 
visites l’impatientoient; et il répondit un jour à Cha- 
vigni, qui lui faisoit valoir leur zele pour la cause 
commune , préférable, disoit-il, à celui du coadjuteur : 
aillez au d..... vous et vos officiers étrangers.... S'its 
étoient aussi bons frondeurs que le cardinal de Retz , ils 
seraient à leurs postes , et ils ne s* amuseraient pas à 
ivrogner dans les cabarets de JParis. Yoy, Mém. de 
R«tz, f, lit, -p, tôt. >'■ > ; ». 
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vi voient pas dans une grande union ; 
confia ses secrets et ses intérêts au gé- 
néral Marsin , et à Lenet , le premier pour 
la guerre , le second pour la négociation., 
et partit le 24 mars (1). Ces voyageurs 
n’avoienl ni relais , ni repos fixé , ni pro- 
visions, ni asyle en cas d’accident. Condé 
eut le temps, en marchant, de réfléchir 
sur la folie d’un prince qui s’expose aux 
suites fâcheuses d’une entreprise comme ' 
la sienne : oblige de se travestir en valet, 
d’affecter des moeurs triviales , de prendre 
des emplois bas, de mentir, de dépendre 
de la discrétion de sçs domestiques, au 
hasard, après bien des peines, d’être 
arrêté, et de porter sa tête sur un écha- 
faud. H trouva dans sa route ce que sou- 
vent les princes chercheroient eu vain 
daus leurs cours; des vérités. 11 en enten- 
dit, parce qu’on ne le connoissoit pas , 
de peu agréables sur son caractère, suit 
sa conduite peu réfléchie, sur les galan- 
teries de sa sœur. Enfin, après huit jours 

( 1 ) La Boehefoucault, p. 206 . — Brienne , 1 . III, 
p. i38. — Gourville, t. II, p, 10 . — - Joly, t. I, 
II. e part., p, 1 . 
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d'une marche aussi fatigante que péril- 
leuse , il arriva à son armée, qui étoit 
postée aux environs de Lorry, sur la 
lisiere de la forêt d'Orléans. 

Il s’informe aussi-tôtde l'état des chose». 
On avoit décidé, dans le conseil de guerre, 
d’aller assiéger Montargis, où se trouvoit 
un gros dépôt de vivres et de muni- 
tions (i). Condé approuve le projet, et 
l’exécute lui-même. Il se présente devant 
la ville , et s’en rend maître en une heures 
Il prend ensuite l'élite de sa cavalerie, 
avec toutes les timbales et les trompettes 
de son armée et, par une nuit obscure , 
il fond sur les quartiers du maréchal de 
Hoquincourt, qui les avoit distribués au- 
tour de Bleneau. La troupe du prince , 
quoique petite, attaque plusieurs villages 
à la fois. Les fuyards des premiers portent 
Fépouvante dans les autres $ les trom- 
pettes, sonnant de tous côtés, rendent 
l’alarme générale. La campagne est en un 
instant couverte de cavaliers qui courent 
au hasard , et sont poursuivis par les 

CO Bussj, t, r, p. 357.--.RÇU, t.m, p. 109.. 

, > 
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détachemens du prince, à la lyeur des 
feux qui s’allument de toutes parts : mais 
cette lumière lui devient nuisible, parce 
Qu’elle fait appercevoir le petit nombre 
de ses soldats. De Hoquincourt rassemble 
ce qu’il peut des siens, et prend une 
position propre à recevoir les autres, et 
*&'- Arrêter les progrès du prince. Condé, 
avec sa promptitude ordinaire, attaque 
ce corps, beaucoup plus nombreux que 
le sien, l’enfonce, le disperse, et assure sa 
■victoire. 

Turenne, posléàdeux lieues plus loin, 
près de Gien, où étoit la cour, comman- 
doit un corps de troupes séparé de Ho- 
quincourt. Il avoit averti celui-ci que ces 
quartiers étoient trop séparés ; mais de 
Hoquincourt, plus soldat que capitaine, 
n’avoit tenu compte des conseils d’un 
collègue dont il étoit jaloux. Turenne 
apprit pendant la nuit, par des fuyards, 
l’attaque des quartiers; et, par la con- 
noissànce qu’il avoil de leur position , il 
jugea qu’ils dévoient être enlevés. Il lui 
restoit â, choisir entre deux partis; celui 
de ée .retirer vers la cour, ou d’aller au- 
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devant de Penrremi. Le premier étoit'h# 
plus sur ; mais il kissoit toutes les troupes 
de Hoquincourt qui étoietit la plu* - 
grande partie de l'armée , à la merci du 
prince : le second hasardoit l’armée en* 
liere, qui étoit la dêmiere ressource du 
roi. Turenne, dans cette perplexité^ 
avance néatnhoinS, remettant à r prend 1 # 
conseil des circonstances^ ia point 4$ 
jour, il s’arrête sur une hauteur?, pour 
recevoir les soldats de HôquincotiFtq- 
que Gondé suivoit de près. Il arrive eu 
présence de Turenne.. Ces deux rivaux 
s’observent et se jugent^ mai$ Tureône 
devinà le mieux. Il supposa que Coudé 
prendrait pour tin piège la facilité qu’il lui 
offrôit de le défaire, et que, dans cette 
prévention, il n’oseroit profiter dë cette 
facilité: et c’est Ce qui arriva. Türenire 
4it éloigner ses troupes, pour laisser libre 
un passage étroit par lequel oupouvoit 
venir à lui. Coudé se défia de cette especè 
d’invitation , se contenta d’une légère 
attaque; et, après une eanonadë très-vive, 
qui dura toute la journée du 8 avril , les 
deux généraux replièrent leurs postes. 


ized by Google 


( l6c>2. LÀ. FRONDE.) lOTJIS XÏV. * 3 $ 
Turenne alla à Grien rassurer la cour , 
qui 7 pendant ce combat , avoit été dans 
lés alarmes les plus vives et les mieux, 
fondées. On avoit chargé les voitures, et 
chacun s’étoit disposé a partir , mais sans 
savoir de quel côté tourner ; car ce qui 
étoit arrivé devant Orléans, lorsque celle 
ville avoit refusé ses portes au roi , dont 
l’armée étoit entière et florissante, faisoit 
présumer ce qu’il devoit attendre des 
autres grandes villes, quand il s y pré- 
senteroit en fugitif. Retz décide nettement 
cjifil ri y eût pas eu une 'ville qui ri eût 
fermé ses portes a la cour. Rassurée pai 
le succès de Turenne , elle se retira tran- 
quillement à Sens, d’où elle gagna le voi- 
sinage de Paris; et Condé, avec Beaufort, 
Nemours, la Rochefoucault, partit aussi 
pour la capitale, par une autre i ou te , 
laissant son armée sous le commandement 

deTavânnes. ; 

On dit qu’ils y allèrent pour faire tro* 
phée de leurs exploits auprès des du- 
chesses de Montbason et deChâtillon, et 
que Condé lui-même ne fut pas exempt 
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de celle foiblesse (i). D’autres lui prêtent 
le désir de recevoir en personne les ap- 
plaudissemens des Parisiens-. Mais s’il lut 
entraîné par ces motifs, on doit aussi 
avouer qu’il en eut un autre plus plau- 
sible et plus important; savoir, de s’as* 
surer du parlement de la capitale, et du 
duc d’Orléans. Il avoit malheureusement 
auprès de Gaston deux puissans ennemis : 
la jalousie et le coadjuteur. La première 
faisoit que, dût son parti être anéanti j 
Monsieur auroit mieux aimé voir son 


cousin battu et fugitif, que triomphaut ; 
et Gondi , quoiqu’il sentît le tort que là 
mésintelligence faisoit aux deux princes, 
s ‘étant eugagé avec la cour à troubler leufe 
union, voulut tenir sa parole, pour être 
décoré du chapeau de la main même du 
roi. Il conseilla d’abord à Monsieur de ses 
déclarer nettement contre le voyage dé 
Paris, et de faire connoîtreà Condé qu’il 
ne l’approuvqit pas *. mais, n’ayant pu 


t 1 1 H 


• ‘ ' ' ■ - - 

(i) Retz,t. ÏII,p. n8. — La Rochefoucault, p. ai 6, 
•— Jolj, t. I , II.*’ part., p. a. < 
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inspirer à Gaston cette fermeté , il lui 
suggéra le moyen de rendre le séjour du 
prince plus court qu’il ne voudroit. Le 
corps-de-ville flottoit dans une espece 
d’irrésolution, que le président Aubri, 
chef des assemblées , fixoit ordinai- 
rement en faveur de la cour, dont il étoit 
partisan. Le coadjuteur lui fit parler par 
des amis communs , qui l’engagerent à 
convoquer une assemblée, pour délibérer 
sur l’arrivée prochaine du prince, qu’on 
annonça exprès. L’assemblée ordonna 
une députation, qui pria le duc d’Or- 
léans d’empêcher Condé de venir à Paris, 
dan^la crainte des dégâts que ses troupes 
pourroient faire dans les environs. Le 
duc d’Orléans répondit que son cousin 
viendront peu accompagné, et pour peu 
de temps. Par cet engagement public, il 
crut imposer au prince la nécessité de ne 
faire, pour ainsi dire, que se montrer 
dans un état à ne point éclipser Gaston , 
et de s'en retourner au plus vite à son 
armée : mais cette ruse étoit moins ca- 
pable d’abréger le séjour de Condé dans 
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la capitale, que le désagrément qu’il y 
essuya. 

11 eut d’abord assez de peine à se faire 
admettre, tant au parlement, que dans 
les autres cours souveraines, qu’il vouloit 
engager à agréer ses services contre Ma- 
Earin; et si, malgré le crime de lese- 
majesté dont il étoit noté par arrêt, il 
obtint séance, ce ne fut souvent que 
pour entendre des choses très -morti- 
fiantes. Bailleul , qui présidoit le par- 
lement, en l’absence de Molé; et Àmelot, 
premier président de la cour des aides, 
lui dirent , presqu’en mêmes termes : 
Qu ils s ' ètonnoientde voir sur les fleurs - 
de-lis un prince qui venoit de se liguer 
avec les ennemis des fleurs-de-lis , et 
qui , les mains encore teintes du sang 
i des François , venoit faire trophée de 
ses victoires dans le sanctuaire de la 
justice. Quelques membres de la chambre 
des comptes ne parlèrent pas moins vi- 
goureusement. Condé rougit de ces apos- 
trophes ; mais il n’en marqua pas le vif 
ressentiment qu’on devoit attendre d’un 
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homme de son caractère : il parut même 
que ce fut moins pour se venger des 
particuliers , que pour soumettre les 
Corps, qu'il permit d’ameuter la popu- 
lace contre ceux qui lui étoient contraires. 

Il y eut, comme ou l’avoit déjà vu arriver, 
beaucoup de conseillers insultés dans les 
rues; les salles du palais se remplissoient 
journellement de mercenaires soudoyés, 
journaliers, artisans, domestiques, qui 
crioient : Vivent les princes ! peint de 
Mazarin ! Pareil tumulte se faisoit en- 
tendre dans la place de Grève, quand le 
corps-de-ville s’assembloit. Cependant le 
prince , malgré la crainte qu’il inspiroit, 
ne put obtenir du parlement que des .. 
arrêts aggravans contre Mazarin, et non 
pas «ne autorisation à lever de l’argent 
èt des troupes , comme il désiroit. Le 
Corps-de-ville, auquel il demandoit qu’il 
-écrivit aux principales villes du royaume , 
poür former une union avec la capitale, 

SC contenta d’ordonner qu’il seroit fait 
nnë députation au roi, pour le supplier 
de donna: la paix à son peuple. Le prince 
fut plus heureux auprès du duc d’Or- 
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léans: ses égards, ses déférences, ga- 
gnèrent enlisement Gaston, qui lia enfin 
sa fortune à celle de Condé, sans cepen- 
dant renoncer à la faculté de prêter quel- 
quefois l’oreille aux conseils du coad- 
juteur. 

Pendant que le prince travailloii à dé- 
corer son parti des suffrages extorqués à 
la capitale, son armée, cantonnée autour 
d’Etampes, dans des quartiers de rafrai- 
chissemens, diminuoit, soit par la dé- 
sertion , soit par les maladies que l'inac- 
tion enfante (i). Turenne, au contraire, 
se renforçoit par les détachement qu’on 
lui envoyoit de la frontière , qu’on laissa 
ainsi, à force deda dégarnir, en proie aux 
Espagnols. L’armée royale se plaça entre 
les rebelles et Paris, afin que le parti 
que le prince y enlretenoit, ne pût tirer 
avantage de ses forces. Cette position 
procura aussi à Turenne l’occasion de 
rétablir l’honneur des armes du roi, un 
peu altéré à Bleneau. Mademoiselle s’en- 
nuyoit à Orléans, quoiqu’elle n’y fût pas 

. * \ 

( i ) Mootpagasier, t. Il, £. 48.J 
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tout-à-fait sans anmsemens. Elle écrit 
qu’elle faisoit arrêter les couriers , qu’elle 
ouvroit les lettres des particuliers, y lisoit 
les affaires de famille, les intérêts de 
commerce, les intrigues domestiques, 
dont elle se divertissoit avec ses demoi- 
selles. Néanmoins, comme elle n’avoit 
plus rien de brillant à faire dans cette 
ville, elle désira retourner à Paris, et 
demanda un passeport à Turenne : il lui 
ccrivit que , non-seulement il l’enverroit, 
mais qu’il mettroit sur sa route son ar- 
mée en bataille. Cette lettre, communi- 
quée, piqua d’honneur les officiers de 
l’armée d’Etampes , comme Turenne 
J’avoit bien prévu. Presque tous jeunes et 
galans, ils accompagnèrent la princesse 
hors de leurs lignes. On y reçut mesdames 
de Frontenac et de Fiesque, maréchales 
de camp , pour réaliser une plaisanterie 
de Gaston, qui leur avoit donné ce 
titre (i). À peine la princesse étoit partie, 

* v * ** 

(1) Gaston lent écrivit un jour : A mesdames de 
"Fiesque et de Frontenac , maréchales de camp deV ar- 
mée de mes filles. Voy. Mém. de Moclpensier, t. II, 

P- 59. -v 

Tome IV. 7 , 

* 
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et on étoit encore dans le désordre de - 
cette fête militaire, lorsque Turenne, 
qu’on croyoit occupé à préparer la 
sienne, parut. Il avoit laissé dans son. 
camp ses lieutenans , chargés de recevoir 
la princesse , et lui-même, avec l’élite de 
son armée, vint fondre sur celle du 
. prince, qu’il surprit : mais il y avoit de 
vieilles troupes qui se formèrent sur-le- 
champ, soutinrent le choc avec fermeté , 
et se retirèrent en combattant, dans le 
faubourg d’Etampes , où elles arrêtèrent 
Turenne. Comme il n’avoit ni canons ni 
munitions, il se retira : mais il revint, 
quelques jours après, mettre le siège 
devant celte place, pour ensevelir, comme 
dans un seul tombeau, les principales 
forces du parti. 

Varmée assiégée étoit presque aussi 
forte que l’armée assiégeante. Celte égalité 
occasionna des combats fréquens et meur- 
triers, dont il étoit difficile au public de 
prévoir l’issue ; mais les chefs avoient 
des espérances prochaines d’un secours 
qui devoit faire pencher la balance (1). 

(ij Bussi, t* I Â p, 42$. -r- Montpenâer, t. II * 
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Charles IV, duc de Lorraine, dépouillé 
sous Louis XIII de Ses états, par les 
François , s’étoit fait une armée compo- 
sée de vagabonds de tous les pays. La 
1 icence les attirait sous ses étendards , et le 
pillage étoit leur solde. 11 la promenoit 
comme un orage sur les frontières de 
France et d’Espagne, se vendant ordi- 
nairement à cette derniere puissance, mais 
sans s’interdire le droit de se livrer à la 
France, si elle vouloit l’acheter plus cher. 
Comme on savoit cju’il étoit toujours eu 
vente, la cour le marchanda. Le duc 
d’Orléans, qui étoit son beau-frere, mit 
aussi son enchère. Sans se promettre 
affirmativement à l’un ni à l’autre , 

' Charles entra en France par la Cham- 
pagne , qu’il parcourut et pilla tranquil- 
lement, parce que la cour, croyant l’avoir 
assez payé pour être sûre de lui, défen- 
dit à ses troupes de l’inquiéter ; mais elle 
fut cruellement détrompée, lorsque, ar- 
rivé le 3i mai près de Paris , Charles IV 

se joignit aux princes. 

* * » » • / 

p. 72. — fielz, t, III f -p. 60. — La Eocliefoucault , 
p. 234. ? 

7 * 
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On parla aussi -tôt d’aller secourir 
Etampes. Dans les conseils qui se tinrent 
sut* la maniéré d'exécuter cette entreprise, 
le duc de Lorraine montra le plus grand 
empressement. Nulle objection, nulle 
difficulté de sa part; mais, quand il fut 
question de marcher, il survint des obs- - 
tacles. L’artillerie n’éloit pas prête, la 
poudre manquoit. On avoit encore besoin 
d’informations. Charles étoit désolé de 
ces contre-temps 5 il s’en mettoit dans une 
espece de fureur, il se couchoit par terre, 
se rouloit, se frappoit la tête, de dépit 
d’être arrêté dans une si belle carrière. 
Pour le consoler, on lui donnoit des 
repas et des fêtes : quand il étoit dans les 
plaisirs, il paroissoit tout oublier, et on 
ne pouvoit plus l’en tirer. Si on lui par- 
loit d’affaires , il répondoit tantôt avec le 
plus grand sérieux, tantôt en plaisantant. 
Gondi voulut un jour l'entreprendre en 
présence du duc d’Orléans. Avec les 
prêtres , dit-il ironiquement, il faut prier 
Dieu • qui on me donne un chapelet : ils 
ne se doivent mêler d J autre chose que de 
prier et de faire prier les autres . Il paj® 

t 


Digitized by Googli 



( i652. Là FRONDE.) LOUIS XIV. 149 
de la même monnoie les dames de Monl- 
bazon el de Cbevreuse : Dansons , mes- 
dames j leur dit-il, en accordant une 
guitare; cela vous convient mieux que 
de parler cT affaires. Tl ne fut pas pos- 
sible au prince de Condé de lier avec lui 
un entretien suivi. Charles l’éluda tou- 
jours ; et quand mademoiselle eherchoit 
à entamer une conversation, il lui fer- 
moit la bouche en s’extasiant sur ses 
charmes , en se récriant sur son esprit. 
Il lui baisoit la main, se jetoit à ses 
genoux, et mêloit à la galanterie des 
idées et des maniérés si burlesques , qu’on 
finissoitpar rire , et ne savoir que penser 
de son caractère. 

Tout s’expliqua enfin,, quand on sut 
que ces bizarreries cachoient une négo- 
ciation du duc de Lorraine avec la cour. 
Elle savoit qu’en lui offrant de l’argent, 
il étoit toujours prêt à avancer la main 
pour le recevoir. On lui en montra, et il 
consentit à s’en retourner, pourvu qu’on 
levât le siège d’Elampes. Celte condition 
ne pouvoit qu’être agréable àTurenne, 
qui se voyoit par-là débarrassé d’un siège 
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dont les suites l’inquiétoient: il exécuta 
fidèlement le traité, et retira ses troupes 
de devant Etampes. Il laissa ainsi l’armée 
des princes libre de concourir à une per- 
fidie que Charles médiloit. Le Lorrain 
s’étoit campé à Villeneuve-Saint-Georges., 
et avoit établi sur la Seine un pont de 
bateaux , par où il comptoit recevoir les 
troupes qui sortiroient d’Etampes, et avec 
les deux armées réunies, poursuivre celle 
du roi. Turenne pressentit son projet, et 
sans consulter la cour qui se laissoit 
amuser, il force ses marches, se couvre 
de la forêt de Senar, débouche dans la 
plaine le matiu du 14 juin, et envoie si- 
gnifier au duc qu’il ait à décamper sur-le- 
champ, et à lui livrer son pont de bateaux , 
sinon qu’il le chargera. Charles ne s’at- 
tendoit point à cette apparition. Son camp 
n’avoit point de fortifications. La plupart 
de ses officiers étoient à Paris , où ils se 
divertissoient avec le prince de Condé $ 
rien n’éloit préparé pour une action. Le 
duc hésite , promet , se rétracte , gagne 
du temps, se met en défense, en impose 
à un envoyé de la cour, qui vient dire au 
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maréchal , que le roi n’a pas de meilleur 
ami que le duc , et qu’il faut bien, se 
garder de l’attaquer. U nous trompe , 
répond Turenne; mais je n ose prend/ e 
sur moi de V attaquer. 11 envoie au roi, a 
toute bride; l’ordre arrive : mais Charles 
ne juge pas à propos d’exposer au soi t 
d’une bataille son armée, qui étoit tout 
son bien. 11 accepte la condition de Tu- 
renne, donne des otages, et livie son 
pont, qui est sur-le-champ détruit. Il 
étoit temps j car Condé avoit couru au- 
devant de sa cavalerie, qu’il rameuoit à 
grands pas, faisant suivre son infanterie 
à la hâte. Du bord de la rivière , où le 
défaut de pont le retint, il vit le lende- 
main avec douleur son allie décamper 
honteusement. Le duc de Lorraine re- 
tourna par le même chemin , et acheva 
de dévaster les provinces qu’il avoit pilléeè 
en venant. 

Ces étrangers avoient fait trophée sous 
les yeux des Parisiens, et avec eux, des 

dépouilles de la France (i). Leur camp 

\ * ** 

(i) Montpensier, t. II, p. 75. — La Porte, p. 289. 
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étoit comme une foire , où on voyoit 
exposés des habits , des meubles , des 
effets de toute espèce, enlevés aux habi- 
tans-des campagnes. Le peuple de Paris y 
couroit en foule acheter ces vols faits à 
des François. Les officiers y donnoient 
des fêtes aux dames, qui les ramenoient 
à Paris , où on les traitoit magnifiquement; 
les bals, les revues, les festins s’enlre- 
mêloient et se succédoient, pendant que 
le laboureur désolé, pleuroit sur son 
champ foulé aux pieds des chevaux, la 
veille de la moisson ,* qu’il versoit des 
larmes ameres sur le sort de sa femme et 
de ses enfaus, errans et dispersés,* que le 
berger suivoit tristement son troupeau 
emmené par le soldat avide, et que les 
paysans, chassés de leurs foyers, cher- 
choient inutilement un asyle dans les villes 
voisines , dont ils augmentoient la disette. 
Ils y restoient exposés aux injures de l’air, 
au milieu des rues et des places publiques. 
T ai vu, dit la Porte dans ses mémoires, 
fai vu sur le pont de Melun , trois 
enfans sur leur mère morte , Vun des- 
quels la tettoit encore. 
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Ces fléaux attristaient non -seulement 
ceux qui les ressentaient, mais encore 
ceux qui n’en étoient que témoins (i). Le 
parlement faisoit à la cour et aux princes, 
des représentations fréquentes, et des 
prières d’éloigner les armées. La cour dif- 
féroit pour lasser les Parisiens , et les 
princes différoient aussi afin que l’excès 
des désordres excitât Paris à se défendre : 
par la même raison, ils soutenoient et 
animoient même la populace , qui pour- 
suivoit avec des clameurs et des huées, 
tant dans lestes que dans le palais , les 
conseillers qu’on leur iudiquoit comme 
entichés de mazarinisme. C’étoit ce que 
Gaston appeloit égayer le parlement y 
mais cette maniéré à' égayer les com- 
pagnies , n’eut pas toujours le succès dé- 
siré. Souvent le parlement seroidit contre 
la vexation. Il n’accueillit qu’avec un 
morne silence la proposition que fit le 
duc d’Orléans , qu’on lui donnât des pou- 
voirs plus amples, plus étendus de faire 

(i) La Rochefouc, , p. aat et a3i. — Retz , t. III , 
p. i65.— Joly, U. e part., p.io. 
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la guerre, et même qualité pour cela, 
insinuant que celle de lieutenant-général 
du royaume pour lui , et celle de généra- 
lissime pour le prince, conviendroient. 
Le parlement détourna la question. Mon- 
sieur en fut si piqué, qu’il lâcha la bride 
à ses ègayeurs. Il y eut , en sortant de 
1’assemblée plusieurs membres de la com- 
pagnie, injuriés, tirés dans la foule, ren- 
versés , frappés, et quelques-uns cou- 
rurent risque de la vie. Ils vouloient 
quitter le service; mais les princes les 
appaiserent , en promettaft de punir les 
plus coupables des séditieux. 

Ces violences en firent craindre de plus 
grandes : on se regarda comme menacé de 
la colere céleste, si on ne tâchoit de la 
détourner. Le peuple demanda la proces- 
sion de la châsse de sainte Genevieve. Le 
jour même qu’elle fut ordonnée par le 
parlement, on y délibéra sur la maniéré 
de faire les cinquante mille écus promis 
à celui qui apporteroit la tête de Mazarin ; 
ce qui fit dire au conseiller le Clerc de 
Courcelle : Nous sommes aujourd'hui 
en dévotion de Jête double ; nous 
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ordonnons des p ro cessions y et nous tra- 
vaillons à faire assassiner un cardinal . 

La procession se fit avec le plus grand 
recueillement, Condé y montra une dé- 
votion qui parut excessive à bien des 
geus j on lui supposa moins de foi , que 
d’envie de gagner la populace par des dé- 
monstrations de piété qui lui sont fami- 
lières. Aussi le combla-t-elle de bénédic- 
tions (i). Mais de pareils suffrages ne le 
dédommageoieut pas de la perte de 1 es- 
time des premiers de la ville, qui se 
détachoient de lui , tant parce qu ils corn- 
mençoient à reconnoître le vuide de ses 
projets, que parce qu’ils se lassoient de 
la guerre»" Les princes t&cboient d cm— 

(O Quand, les châsses vinrent à passer , M. le prince 
courut à toutes avec une humble et apparente dévotion , 
faisant baiser son chapelet .... Mais quand celle de 
Sainte Genevieve vint à passer , alors , comme un for- 
cené , après s'être mis à genoux dans la rue, il courut 
se jeter entre les prêtres ; et, baisant cent fois celte 
sainte châsse , il lui fit baiser encore son chapelet , et se 
retira avec l'applaudissement du peuple. Ils criaient 
tous après lui: Ah! le bon prince ! et qu'il est dévot. 
Le duc de Beaufort renchérit sur le prince. Le duc 
d’Orléans se contenta de regarder d’une fenêtre. Voy. 
. Métn. de Mutlefille , t. IX, p. 364» 
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pêcher les éclats de l’impatience par des 
négociations avec la cour, dont ils ré- 
pandoient dans le public qu’ils espéroient 
le plus heureux succès. Dans cette vue , 
ils donnoient à leurs démarches un ap- 
pareil remarquable. Les porteurs de pa- - 
rôles des princes, les députés du par- 
lement, ceux de l’Hôtel-de-Ville, étaient - 
sans cesse sur le chemin de Paris à Saint- 
Germain où résidoit la cour. Le ministre, 
au milieu de ce manège, se conduisoit 
avec beaucoup d’habileté. Tous ceux qui 
se jetaient dans les négociations, affec- 
taient de ne vouloir aucune relation avec 
lui. Pour lui , il paroissoit se prêter à leurs 
désirs , et consentait à ne les voir qu’en ** 
particulier : mais il avoit soin de laisser 
percer dans le public la connoissance de 
leurs entrevues sécrétés , afin de leur 
donner de l’odieux ou du ridicule. Quoi- 
que la première proposition qu’on faisoit 
fût toujours qu’il sortiroit du ministère, 
qu’il quitleroit la France, pour un temps, 
disoient les uns, pour toujours, disoient 
les autres. Mazarin ne se choquoit pas de 

cette dure proposition. Il glissoit sur cette 

> \ ■ . 
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demande, discutait les autres, revenoit à 
la première, accordoit, refnsoit, mais 
avec des maniérés dont on étoit toujours 
content. Prodigue d’égards et de poli- 
tesses, il combloit tous ceux qui se pré- 
sentaient; de sorte qu’il n’y avoit per- 
sonne qui ne voulût traiter. Il arrivoit 
de là que les négociateurs se croisoient, 
et qu’ils fournissoient au ministre des 
prétextes plausibles de suspendre les dé- 
cisions. * . ' 

Mazarin sut que le prince, dans l’accès 
d’une violente* passion pour la duchesse 
de Châtillon , s’étoit flatté de lui procurer 
des distinctions. Il fit insinuer à cette 
dame qu’elle devroit se mêler des affaires , * 

et que sa capacité et ses charmes en 
feroient plus à la cour que les finesses et 
Tes raisonnemens des autres. Pleine de 
celte prévention , elle obtint deCondéun 
pouvoir très -étendu, et partit avec un 
train d’ambassadrice. Elle fut très -bien 
reçue; on l’amusa d’honneurs et de plai- 
sirs , pendant que les travailleurs qu’elle 
avoit amenés dressoient des plans , et 
que le rusé italien leur laissoit croire 
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qu’ils touchoient au but, lorsqu’ils en 
étoient plus éloignés que jamais. Les 
gens graves trouvèrent mauvais que le 
prince entremêlât de galanterie, des né- 
gociations qui dévoient décider du sort 
du royaume. Ils s’appercevoient avec 
peine qu’il y avoit dans le chef et ses par- 
tisans les plus familiers, un goût de fri- 
volité bien contraire aux pensées sé- 
rieuses qui auroient dû occuper des 
hommes chargés de si grands intérêts; 
que le soin d’un bal et d’une fête prenoit 
souvent plus de temps et fixoit plus l’at- 
tention , que les préparatifs d’une expé- 
dition militaire. On connoissoit les in- 
trigues amoureuses qui partageoient ces 
jeunes seigneurs, on en suivoit le fil. On 
savoit les rivalités , les haines qu’elles 
excitoient entre eux , pendant qu’ils 
avouent besoin de la plus grande con- 
corde. Les émissaires que la cour entre- 
tenoit dans la capitale, ne manquoient 
pas -de rejever cette conduite; et les ré- 
flexions consignées dans les écrits qu’on 
répaudoit, enlevoient insensiblement à 
Condé l’estime des gens solides ; de sorte 
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que presque tous les chefs de la bour- 
geoisie, le prévôt des marchands, les 
échevins , colonels et quarteniers étoient 
royalistes, quoique la ville parût encore 
attachée à la fronde ; et on pouvoit dire 
que le prince, quoique dans la capitale, 
Favoit déjà réellement perdue. Cependant 
il ne vouloit pas s’en éloigner, de peur 
d’étre réduit au rôle d’un rebelle obscur , 
forcé de fuir de province en province, et 
de mendier à la lin un asyle chez l’étran- 
ger : au lieu que, restant dans Paris , il se 
flattoit d’être toujours recherché de la 
cour, et d’obtenir enfin des conditions 
avantageuses. Cet espoir l’engageoit à re- 
tenir ses troupes autour de la ville, où il 
ne pouvoit cependant pas les introduire , 
parce que les portes étoient gardées par la 
bourgeoisie. 

Il se logea à Saint-Cloud. Turenne oc- 
cupoilla plaine de Saint-Denis (i).Condé, 
quoique beaucoup plus foible que les 
royalistes depuis la retraite du lorrain, se 

. (i) Rochefwrt, p. — Artagnan, t. IJ, p. 85. 

— La Rocbefoucault , p. 239 - — Talon, t. VIII, 
II.* pari. , p. 5i. — Moütpeusiex, t. II , p. 78 . 
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croyoit fort en sûreté , parce que , si 
• l'ennemi vouloit venir à lui par un pont 
qu’il avoit fait construire vers Argenteuil , 
le prince, maître du pont de Saint-Cloud, 
pouvoit passer du côté du bois de Bou- 
logne, et mettre toujours la riviere entre 
Turenne et lui. Mais les mesures du prince 
furent déconcertées par l’arrivée du ma- 
réchal de la Ferlé , qui quitta la frontière 
de Champagne, où il tenoit les Espagnols 
en échec, et vint se joindre à Turenne. 
Condé craignit que l’une des deux armées , 
passant sur le pont d’ Argenteuil, ne vînt 
l'attaquer dans son camp, pendant que 
l’autre, se présentant au pont de Saint- 
Cloud, feroit diversion, et l’exposeroit à 
une défaite inévitable. Il n’y avoit d’autre 
moyen de sauver ses troupes , que de 
. gagner Conflans. Il se trouvoit encore 
sur le terrein que les Lorrains y avoient 
occupé, des restes de retranchemens dont 
Condé espéroit couvrir la tête de son 
armée , pendant que les derrières seroient 
mis par la capitale à l’abri d’insulte. Pour 
gagner celte position avantageuse , le 
chemin le plus sûr «toit par la plaine de 
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Grenelle, en rabattant le long des fau- 
bourgs Saint- Germain, Saint- Jacques , 
Saint -Marceau et Saint -Victor, en tra- 
versant la Seine vers l’endroit où est l’hô- 
pital -général : mais il falloit faire remonter 
par Paris un pont de bateaux, et Condé 
n’éloit pas sûr que les bourgeois le per- 
missent. D’ailleurs, la longueur du che- 
min pou voit donner aux ennemis le temps 
de l’atteindre. Alors Condé auroit été 
forcé de se replier sur le faubourg Saint- 
Germain ; et il étoit possible que les ca- 
nonades des royalistes, portant jusqu’au 
Luxembourg, effrayassent le duc d’Or- 
léans, et ne le déterminassent k s’accom- 
moder brusquement avec la cour. D’après 
toutes ces considérations Condé choisit le 
chemin le pins périlleux, mais le plus 
court, qui étoit par le bois de Boulogne, 
les dehors des faubourgs Saint-Honoré, 
Montmartre, Saint-Denis, Saint-Martin, 
Saint- Antoine (i), et il se flatta, qu’avec 

(i) Ces faubourgs n’étoient pas alors si prolongés 
qu’ils le sont à présent. Il n’y a pas long-temps que 
tout ce qui est maintenant couvert de maisons, jusqu’à 
Montmartre , étoit jardins et marais. 
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tin peu de diligence, il gagneroit Chareii- 
ton avant que Turenne, placé vers Saint-* 
Denis, pût l’allatgtier. Dans cette espé- 
rance, la nuit du premier au 2 juillet, il 
passe le pont de Saint-Cloud en silence, 
marche avec line célérité que ne ralen- 
tissent ni les détours des chemins, ni 
l’embarras des bagages. Son avant-garde 
touchoit presque au but, lorsque Tu-* 
renne, à la tête de sa cavalerie, fond sur 
l’arriere -garde, qui étoit encore vers le 
faubourg Saint -Denis. Condé vole à son' 
secours , la dégage, et réunit toute son 
armce à la tête du faubourg Saint- An- 
toine , derrière quelques mauvaises bar- 
ricades que les Lorrains avoient laissées. 
Alors commença un combat fameux dans 
nos annales par le lieu où il se donna , 
par l’importance de la cause et de la cé- 
lébrité des généraux:. Ils y montrèrent 
tous deux qu’ils savoient joindre la bra-: 
voure du soldat au sang-froid du capi- 
taine. Ou les vit déployer dans un petit 
terrein toute la science des attaques, tout 
l’art des retraites. Aux soldats de Condé, 
une barrière, un pan de murailles, suffi- 
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soit pour soutenir les efforts des bataillons 
sans cesse rafraîchis, qui les prenoient eü 
tête et en flanc. On perçoit les maisons , 
on s’y rencontroit, on s’y battoit à travers 
les brèches faites aux cloisons. Condé se 
trou voit par-tout ; son courage le înulti-* 
plioit. Si ses soldats plioient, il les rap- 
peloit, se mettoit à leur tête, les menoita 
la charge. Son escadron invincible portoit 
toujours la terreur et la mort dans les 
troupes ennemies : mais souvent aussi il 
voyoit tomber autour de lui ses plus zélés 
serviteurs, ses meilleurs amis; guerriers 
illustres, qui méritoient de verser leur 
sang pour une meilleure cause. 

Dès le commencement de l’action, le 
duc d’Orléans, après avoir vu la disposi- 
tion des deux armées , s’étoit rétiré dans sou 
palais du Luxembourg. Les bourgeois de 
Paris, accourus sur leurs remparts, re- 
gardoient ce qui se passoit , sans paroitre 
y prendre aucun intérêt. Le prince obtint 
avec peine qu’on recevroit ses blessés. La 
vue de tant de malheureux, rapportés 
entre les mains de leurs domestiques, 
mutilés , expirans, tout sanglans et défi- 
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gurés, jeta dans le peuple un comment 
cernent de compassion. En passant par les 
rues, ces blessés remercioient le bourgeois 
attendri ; et, comme insensibles ù leur 
propre sort, ils ne monlroient que le 
regret de ne pouvoir plus aider le héros 
qui périssoit à leurs portes. Ce spectacle 
lit plus que les exhortations du duc de 
Beaufort , l’ancienne idole de la populace. 
Dès le matin, Condé l’avoit envoyé ha- 
ranguer dans les carrefours et les places 
publiques. Il cria long - temps en vain j 
mais enfin , sur le midi, on commença à 
s’attrouper. Quelques pelotons d’ouvriers 
et d’artisans se présentèrent devant le 
Luxembourg. Les femmes de qualité, 
dont les pereff, les freres, les enfans, les 
maris , combattoient dans l’armée du 
prince, s’y étoient réunies. Elles sollici- 
toieut Gaston de faire armer le peuple et 
d’aller au secours de son cousin. Il résis- 
toit à leurs instances. Sa conduite lui 
avoit été tracée par le coadjuteur, qui, 
dans ce moment critique , ne paroissoit 
pas au Luxembourg, mais qui envoyoit 
de temps en temps des gens pour confirmer 
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Monsieur dans son refus. Cependant il ne 
put tenir contre tant de personnes qui le 
6ollicitoient à genoux, les mains jointes , 
et fondant en larmes. Enfin, il se laissa 
arracher, plutôt qu’il ne donna à Ma- 
demoiselle, l’ordre de faire ouvrir la porte 
Saint- Antoine, et de recevoir l’armée du 
prince dans Paris. 

Mais il y avoit une défense contraire à 
l’Hôtel- de -Yille; défense écrite toute 
entière de la main du roi, et datée de 
Charonne, où il étoit pendant le combat. 
Le gouverneur, les échevins, et le conseil 
assemblé, vouloient obéir à cette dé- 
fense , et il étoit ordonné à la garde 
bourgeoise de tenir la porte fermée. Ma- 
demoiselle, munie de la permission de 
son pere, se présente à l’Hôtel-de-Yille, 
à la tête d’une foule de peuple, qui 
demandoit à grands cris qu’on sauvât le 
prince et son armée. Le conseil n’ose 
mécontenter cette multitude menaçante: 
il accorde le consentement que Mademoi- 
selle désiroit. Avec ces pouvoirs, elle 
avance vers la porte Saint- Antoine, et 
Lit avertir Coudé. Il prend le moment où 
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Turenne suspeudoit ses efforts, pour eil 
faire bientôt de plus décisifs, et vient 
s’aboucher avec la princesse. Il étoit, 
dit-elle, tout couvert de poussière et de 
sang quoiqu'il rC éûtpas été blessé; sa cui- 
rasse étoit pleine de coups , et il tenoit 
son épée nue à la main , en ayant perdu 
le fourreau. En entrant, il se jeta sur ûn 
siège, fondant en larmes. Pardonnez, 
lui dit-il en sanglotant, pardonnez la 
douleur où je suis ; 'vous voyez un 
homme au désespoir. T ai perdu tous 
mes amis . Non, répondit-elle, ils ne 
sont que blessés , et encore ne le sont-ils 
pas dangereusement. Cette bonne nou- 
velle le consola; il remercia Mademoi- 
selle, la pria de continuer ses bontés, de 
veiller au soulagement des blessés, et il 
retourna à son armée. La princesse vou- 
loit le retenir, mais il s’échappa de ses 
mains. Je ne rentrerai , dit-il, qu à la 
derniere extrémité ; et il ne me sera 
jamais reproché que j’aye fui en plein 
jour devant les Mazarins : réponse pa- 
reille à celle qu’il avoit faite le matin à 
Gaston, qui lui proposoit de laisser le 
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commandement au duc de Nemours , et 
de se retirer dans la ville. Je ne puis ni 
ne dois abandonner mes amis en pa- 
reille occasion ; il faut vaincre ou périr 
avec eux . 

Eu effet, il n’y a voit pas de milieu, si 
Mademoiselle ne fût venue au secours de 
son cousin. Comme les nombreux ba-- 
taillons l’emportent à la longue sur les 
moindres, Condé , resserré entre l’ennemi 
et les murailles de Paris , ne voulant pas 
se rendre, de peur de porter sa tête sur 
l’échafaAd, auroit péri avec ses princi- 
paux partisans, et le carnage, à la fin, 
auroit été horrible. Ainsi, quoiqu’on ne 
puisse justifier la princesse d’avoir, parla 
ressource qu’elle procura au prince, em- 
pêché l’extinction totale de la rébellion, 
on doit cependant lui savoir gré de ce 
qu’elle sauva tant de braves guerriers!, 
qui , jeunes la plupart, devinrent en- 
suite l’honneur et la force du régné de 
Louis XIV. Sa bienveillance s’étendit jus- 
que sur les soldats étrangers. Ges malheu- 
reux, ignorant la langue, se traînoient dans 
Jes rues, tendant des mains suppliantes; 
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elle les plaça dans les hôpitaux et chez les 

chirurgiens. 

Le duc d’Orléans, vaincu par les solli- 
citations de tout ce qui l’environnoit , 
monte enfin à cheval , fait armer le peuple, 
et vient favoriser la retraite du prince. 
Elle étoit devenue absolument nécessaire. 
Turenne n’avoit suspendu ses efforts que 
pour disposer autrement ses troupes. 
L’armée de la Ferté venoit de le joindre, 
et ils se proposoient d’enfermer Condé 
entre eux et Paris. Déjà les royalistes 
défiloient à droite et à gauche, par Con- 
flans et Popincourt. En se rapprochant, 
ils dévoient envelopper le faubourg Saint- 
Antoine, et faire une attaque générale, à 
laquelle Condé n’auroit pu résister. Il le 
pressentit , et ne pensa plus qu’à mettre 
en sûreté le reste de son armée, très-di- 
minuée, et aussi fatiguée de la marche 
et de la chaleur que du combat. Il fit, 
à la tête de ses escadrons, une charge 
qui poussa l’ennemi jusqu’au-delà des 
barrières du faubourg. Pendant ce temps, 
son infanterie déûla dans la ville. Il y 
rentra des derniers, avec sa cavalerie. 
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Les portes se refermèrent. Des mous- 
quetaires , placés sur les remparts , arrê- 
tèrent les royalistes qui voulurent appro- 
cher ; et Mademoiselle fit tirer le canou 
‘ de la Bastille sur les plus éloignés. 

L’étonnement de la cour fut extrême, 
quand elle ■vit que le prince lui avoit 
échappé. Elle pensa d’abord , tant elle se 
croyoit sûre de ses intelligences dans 
Paris ! que le canon de la Bastille tiroit , 
non sur ses troupes, mais sur celles 
de Condé. Lorsque Mazarin fut assuré 
du contraire, et qu’il sut que c’étoit 
Mademoiselle qui avoit fait ce coup hardi, 
il dit froidement : Elle a tué son mari ; 
faisant allusion au désir qu’elle montroit 
d’épouser le roi. Des hauteurs de Cha- 
ronne, où il avoit tenu le jeune mo- 
narque pendant le combat, le cardinal 
le ramena â Saint-Denis, où la reine étoit 
restée en prières dans l’église des car- 
mélites j et l’armée rentra dans ses anciens 
postes. Condé fit passer la sienne à travers 
Paris, et l’établit dans la plaine d’Ivry, 
le long de la riviere de Bievre. Il eut 
l’avantage de cette journée, parce qu’il 
Tomeir. 8 
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sauva son armée; mais l’honneur doit se 
partager entre lui etTurenne, qui montra' 
la même capacité, le même sang-froid, 
la même intrépidité, et qui manqua de 
'vaincre , uniquement parce que la fortune 
ouvrit un asyle à son rival. 

Le danger que le prince avoit couru de 
tomber entre les mains de Mazarin , si le 
peuple, plus compatissant que les chefs 
de FHôtel- de -Ville, ne les eût forcés 
d’ouvrir les portes , lui fit prendre la re- 
solution de se rendre plus puissant dans 
Paris (i). Quelques personnes lui faisoient 
ombrage, entre autres, le maréchal de 
r l’ Hôpital, gouverneur; le Fevre, de la 
Barre, prévôt des marchands, et sur- 
tout le cardinal de Retz. Pour celui-ci, le 
dessein de Condé étoit d’aller, bien ac- 
• compagne, lui faire une visite à l’archevê- 
■' ché, d’où il ne sortoit plus, le prendre 
poliment dans son carrosse , le mener 
hors de Paris , et lui défendre d’y rentrer. 
La chose étant faite, le prince se flattoit 

i ’ 

_ TTT ' 

(i) Artagnan , t. II, p. ii4- —Retz , t. 111 , p. *7°- 
— Joly, II." parC, p. i5. — Talon, t, VIII, part. II, 
J, 3i. — Montpensier, t. II, p-93. 
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que Gaston, accoutume à sacrifier ses 
serviteurs, s’en seroit aisément consolé. 
Quant aux autres, on n’ose prononcer 
s’il voulut s’en débarrasser de vive force, 
et si le massacre qui arriva à l’Hôtel-de- 
Ville le 4 juillet, fut l’effet d’un projet 
formé, ou d’un concours de circons- 
tances imprévues. 

Les princes avoient demandé l’assem- 
blée générale de l’Hôtel-de-Yille. Après 
l’avoir remerciée de la retraite accordée 
à Condé, ils dévoient y proposer des 
choses tendantes à faire déclarer ouver- 
tement la ville contre le roi. Mais , pré- 
voyant que leur projet ne passeroit pas 
sans difficulté, ils firent déguiser des sol- 
dats et des officiers, qui eurent ordre de 
se mêler avec la populace et de l’ameuter, 
pour effrayer les chefs de la ville, s’ils 
refusoient d’entrer dans leurs vues. On 
vit, dès le matin, beaucoup de gens 
qui portoient de la paille à leurs cha- 
peaux, et qui en présentoient aux pas- 
sans, hommes et femmes, comme un 
signe de ralliement contre les Mazarins. 
Ils parurent sur-tout autour du palais et 

8 . 
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de l’archevêché; et on dit qu’ils étoient 
postés en cet endroit pour favoriser le 
compliment de Condé au coadjuteur, et 
l’enlevement qu’il devoit tenter. Mais , 
soit que ce ne fût pas une résolution bien 
fixe, soit qu’il se rencontrât de trop forts 
obstacles , Condé laissa le cardinal de 
Retz tranquille , et les deux princes 
s’acheminèrent à l’Hôtel-de-Yille. Ils trou- 
vèrent l’assemblée formée. On leur dit en 
entrant qu’il venoit d’arriver un ordre du 
roi, qui enjoignoit de remettre toute dé- 
libération à huitaine, Sans doute , dit le 
gouverneur, on est disposé à obéir. Les 
princes ne se voyant pas les plus forts , se 
contentèrent d’un remercîment à l’assem- 
blée, de ce qu’elle avoit fait ouvrir les 
portes à leurs armées, et se retirèrent sur- 
le-champ , comme pour laisser la liberté 
de délibérer sur l’ordre du roi. Ils avoient 
l’air trèsrmécontens ; et , en remontant 
dans leur carrosse, ils dirent tout haut : 
la salle est pleine de Mazarins . 

Ce peu de mots fit l’effet d’un tocsin ; 
il s’éleva dans la place de Greve, qui étoit 
pleine de monde, un cri général d’indi- 
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gnation. Aux invectives, les plus échauf- , 
fés ajoutèrent une grêle de pierres , qu’ils 
lancèrent contre l’Hôtel-de-Ville. Les 
gardes y répondirent par des coups de 
fusil, qui firent tomber quelques mal- 
heureux. La vue du sang augmenta la ' 
fureur; les gardes, toujours assaillis de 
pierres , se sauvèrent. Les mutins allèrent 
prendre du bois sur le port , l’amon- 
celerent devant les portes de l’Hôtel-de- 
Ville, et y mirent le feu. La fumée qui 
se répandit dans les salles, força les con- 
seillers de les quitter, et de chercher un 
asyle sous les combles, et dans les en- 
droits les plus reculés ; ceux qui se pré- 
sentèrent aux fenêtres basses pour sortir, 
furent massacrés sans distinction de Ma - 
zarins ou de frondeurs. On remarqua 
même qu’il y en eut beaucoup plus des 
derniers, parce que, se flattant d’être 
épargnés , ils accoururent en plus grand 
nombre. Quelques-uns se sauvèrent à 
force d’argent , en arborant le signe de la 
faction, qui étoit la paille. Dès ce jour, il 
devint nécessaire. Les femmes le portèrent 
en place de bouquets, les hommes à la 
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boutonnière, les moines à leurs frocs. 
Comme, au commencement des troubles, 
tout avoit été à la fronde; à la fin, ajus- 
temens, bijoux, coiffures, tout fut à la 
paille (1). 

Les princes, retournés auLuxembourg, 
ignoroient ce qui se passoit, ou du moins 
ne savoient pas que les choses fussent 
portées à cet excès. A la première nou- 
velle qui leur en vint. Monsieur exhorta 
le prince à se transporter à l’Hotel de- 
Yille. Condé s’en défendit, et proposa d’y 
envoyer le duc de Beaufort. Celui-ci ac- 
cepta, et Mademoiselle se joignit à lui. 
Elle se vantoit que sa seule présence cal- 
meroit les furieux. Beaufort prétendoit 
que, s’ils meltoient les armes bas, ce 
seroit plus par égard pour lui que pour 
elle. Cette contestation *si déplacée quand 
on va au secours de gens qui s’égorgent 
pour notre querelle, les amusa pendant 
le chemin. Ils arrivèrent tard; la place 
étoit déjà vuide. On n’y voyoit plus, à la 

(1) Un prédicateur prit un jourpour texteces paroles, 
tirées du livre de Job, chap. XLI , •?««. 19 : In Stipu - 
ver si sunt lapides Jundce. 
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lueur des feux qui brûloient encore, que 
quelques hommes occupés à reconnoître 
et à enlever les morts qui les intéres- 
soient. Beaufortet la princesse trouvèrent 
la même solitude dans l’Hôtel-de-Ville. 
Par-tout régnoient le silence et l’obscu- 
rité, rendus plus effrayans par les reflets 
de lumière tremblotante que causoient 
les feux du dehors. A la voix de Mademoi- 
selle, plusieurs de l’assemblée, ecclésias- 
tiques. et autres , quittèrent les retraites 
qu’ils s’éloient choisies. Le prévôt des 
marchanda parut devant elle tranquille 
et serein . Elle lui offrit une escorte , 
qu’il accepta. Le gouverneur ne voulut 
pas avoir d’obligation, et se sauva déguisé. 
Plusieurs autres furent conduits hors de 
la place, et gagnèrent leurs maisons, non 
sans courir de grands risques dans les 
rues. ' . 

Cet événement plongea dans le deuil les 
principales familles de Paris. Il s’y passa 
des choses qui font croire queCondé n’en 
fut pas le seul instigateur. On remarqua, 
entre les séditieux , des gens qu’on savoit 

être secrètement attachés à la cour. Un 

* * * . 
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homme, armé d’un poignard, se présenta 
brusquement au carrosse de Mademoi- 
selle, et, s’appuyant sur la portière, 
demanda : Le prince y est-il? Non , 
répondit-elle; il se relira, et se perdit dans 
la foule. Ces particularités ont donné lieu 
de penser que Mazarin avoit dans Paris 
des émissaires chargés, ou d’exciter des 
tumultes, ou de profiter des soulevemens 
commencés par d’autres; d’en profiter, 
soit pour le débarrasser de ses ennemis, 
soit pour les rendre odieux. Si, dans celte 
circonstance, il eut le dernier dessein, il 
lui réussit au-delà de ses espérances. On 
fut quelques jours sans savoir sur qui 
rejeter la cause de ce désordre. On se 
regardoit, on s’examinoit, on n’osoit se 
communiquer ses soupçons. Enfin, les 
confidences des conversations, et les écrits 
qui parurent, fixèrent l’opinion publique 
sur Condé. 

A l’estime et à l’affection dont le prince 
avoit joui, succédèrent la haine et la 
crainte (1). Les assemblées de l’Hôtel-de- 

(1) Retz, t. IIIj p. 192. 
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Ville et du parlement furent abandonnées. 
Le plus grand nombre des membres 
cherchèrent des prétextes pour ne s’y plus 
trouver. Les princes firent des démarches,' 
promirent sûreté, tâchèrent de ranimer 
la confiance ; mais quand on y revint, 
ce ne fut que dans l’appréhension d’être 
noté de mazarinisme . et de courir le 
danger de la proscription. Aussi les re- 
belles h’éprouverent-ils plus d’opposi- 
tion à leurs volontés. Ils destituèrent le 
prévôt des marchands, et mirent à sa 
place le vieux Broussel , patriarche de la 
fronde. Ils substituèrent des échevins de 
leur parti, aux échevins royalistes; et 
comme le maréchal de l’Hôpital, ren— 
fermé chez lui, ne faisoit plus de fonc- 
tions de gouverneur, ils nommèrent à 
celte dignité le duc de Beau fort. Gaston 
et Condé renouvelèrent la prétention de 
se faire nommer par le parlement; le pre- 
mier, lieutenant -géitèral pour le roi 9 
qii’on disoit captif entre les mains de 
Mazarin; le second, généralissime de ses 
armées: ils créèrent aussi un conseil» 
auquel ilà admirent deux conseillers du 
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parlement; et la compagnie ratifia ces 
dispositions par des arrêts des 19 et 26 
juillet. Les hommes , dit le coadjuteur à 
cette occasion, ne se sentent pas dans 
ces especes de'fievres d’état, qui tiennent 
de la frénésie. Je connoissois des gens 
de bien qui étoient persuadés jusqu' au 
martyre , s'il eût été nécessaire , de la 
justice de la cause des princes; j'en 
connoissois d’autres , d'une vertu désin- 
téressée et consommée , qui fussent 
morts avec joie pour la défense de celle 
de la cour . Ceux-ci parloient; mais leur 
■voix étoit étouffée par la prévention des 
autres , toujours plus hardie que la raison, 
et par le suffrage de ces hommes si com- 
muns dans les factions, et qu’on pouvoit 
appeler avec un ambassadeur d'Angle- 
’ terre, serviteurs très -humbles des évé- 
nement (1): de sorte que, malgré les 

¥ 

(1) Le lord Lokar, étant ambassadeur de la répu- 
blique d’Angleterre en France, pendant que Monk et 
Lambert* se faisoient la guerre, après la mort de 
Cromwel, on lui demanda duquel il étoit ambassadeur. 
Il répondit : Je suis serviteur très-humble des évé- 
nement . Voy.Ména. deMoatglat, t.lV, p. 224. 
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réclamations, les princes trouvoient tou- 
jours moyen de se couvrir du manteau 
de la justice, et d’imprimer, pour ainsi 
dire, à leurs prétentions, le sceau légal de 
la nation. 

t 

Mais cette adresse ne trompoit que le 
peuple et les personnes éloignées de la 
capitale et peu instruites des affaires (1). 
Dans Paris, on ne tarda pas à s’apper- 
cevoir qu’en recevant Condé avec ses 
troupes, on s’étoit donné un maître, et 
on resta comme atterré du coup. Ce- 
pendant , après quelques jours d’une 
espece d’étourdissement, on commença 
à se reconuoître. Le premier qui leva la 
tête , fut le cardinal de Retz. Quand il ré- 
fléchit sur ce qui s’étoit passé à l’Hôtel- 
de-Ville, il s’étonna d’avoir pris si peu de 
précaution contre une surprise ou une 
insulte. Un autre auroit fui; et Gondi 
convient que c’étoit le parti le plus sage 
et le plus sûr, parce que sa sortie de Paris 
auroit pu le réconcilier avec la cour : mais 
la vanité de lutter encore contre Condé, 

V 

(1) Retz ; 1. 111 , p. 179. 
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le retint. Il plaça des soldats dans l’arcbe- 
vêché et dans les maisons voisines ; il fit 
des amas de vivres et de munitions , et 
garnit de grenades les tours de la cathé- 
drale, comme il avoit fait lorsqu’il j ou oit 
le ro/e de bon pere hermite. A la moindre 
alarme, il pouvoit se rendre dans son fort 
par un chemin caché; mais çette alarme 
ne vint pas : le prince dédaigna , craignit^ 
ou ne jugea pas à propos de mesurer ses 
forces avec celles du prélat. 

Paris étoit alors dans Une de ces situai 
lions où le plus léger mouvement, infc- 
prudemment donné, peut occasionner un 
bouleversement général (i).Le moindre 
pain y valoit huit sols la livre. Le peuple, 
enhardi parle besoin , sembloit épier l’oc- 
casion de tomber sur les riches. L’exemple 
des soldats du prince, qui, 1 après avoir 
pillé les villages des environs, vendoient 
publiquement le butin dans leiir camp/ 
donnoit aux Parisiens qui alloient 
l’acheter, une vive tentation d’en faire 
, autant dans la ville. Il n’y avoit plus ni 

(t) Retz, t. III, p. 189. — Joly, II.® part. j p. a*. ; 
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police, ni frein, ni subordination : ceux 
qui auroient pu contenir la populace , 
bons bourgeois et magistrats, se cackoient 
ou fuy oient , malgré les gardes mis aux 
portes pour empêcher de sortir. Dans 
cette circonstance , le roi fit signifier au 
parlement , le 6 août , de cesser ses fonc- 
tions à Paris, et de se rendre à Pontoise. 
Il annulla par clés arrêts du conseil la 
création du gouverneur, prévôt des mar- 
chands et échevins, faite par les princes, 
et suspendit le paiement des rentes de 
l’Hôtel-de-Ville. Le parlement de Paris 
cassa ces arrêts ; le parlement de Pontoise 
foudroya celui de Paris. Ce conflit entre 
les magistrats rendit la justice peu redou- 
table au peuple ; et il s’ensuivit des dé- 
sordres que Condé auroit voulu réprimer: 
mais la nécessité de souffrir du peuple , 
pour le retenir dans son parti, l’obligeoit 
de les tolérer. 

Il avoit lui -même des chagrins per- 
sonnels à dévorer , parce que la révolte 
égalant tout le monde , il ne trouvoit pas 
dans ses officiers et ses soldats , la subor- 
dination dont un chef a besoin. 



Ï &2 fc*IKTRIGÜÈ DÜ CABÏKET. 

Le comte de llieux, un de ses cour* 
tisans, lui manqua en face (i). Il osa , 
dans la chaleur de la dispute , faire un geste 
menaçant, que le duc d’Orléans punit 
par quelques jours de Bastille, mais dont 
Condé, en toute autre circonstance, auroit 
tiré une -vengeance plus éclatante. Malgré 
la défense des deux princes, les ducs de 
Beaufort et de Nemours, ces deux beaux- 
freres qui s’étoient déjà montré une ini- 
mitié scandaleuse, se battirent au pis- 
tolet; Nemours fut tué. Tous les jours 
étoient marqués par des brouilleries et des 
raccommodemens qui fatiguoient Gaston , 
qui impatientoient Condé, qui donnoient 
au parti un air de cabale , et en dégoûtoient 
insensiblement les honnêtes gens que la 
prévention y a voit jusqu’alors attachés. 

Le parlement de Pontoise ne fut pa9 
d’abord nombreux ( 2 ) ; mais il étoit com- 
posé des meilleures têtes, présidées par 

*' S * 

(1) Talon, t. VIII, II .« part., p. Si et 64.—- 
Montpensier, t. II, p. 128.- 

(i) Benserade diioit qu'il avoit rencontré à la pro- 
menade tout le parlement dans un carrosse coupé. V oj~ 
Montglat, t.IZI, p. 3 o^. 
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Mole (i). Ces magistrats, animés d’un 
vrai zele pour le salut du royaume, se 
mirent à chercher les moyens de le sauver 
du danger pressant où il se trouvoit. On 
savoit que le duc de Lorraine revenoit en 
France. Il avoit fidèlement accompli la 
condition de sortir du royaume, imposée 
par Turenne j mais , arrivé sur ses terres, 
il fit tirer deux coups de canon , et reprit 
aussi tôt le chemin de Paris. Les Espagnol s , 
en même-temps, envoyèrent en France 
douze mille hommes sous le comman- 
dement de Fuensaldagne. Toutes ces 
troupes dévoient se joindre au prince dans 
la capitale, qui par-là ail oit devenir le 
centre d’une guerre ruineuse, difficile à 
terminer, dont les succès variés pouvoient 
porter des coups mortels à l’autorité 
rqyale. Le parlement de Pontoise repré- 
senta que, dans la crise des affaires, il 
seroit peut-être à propos d’accorder quel- 
que chose à la prévention du peuple contre 
le ministre ; que la rébellion ne paroissoit 
s’autoriser que du rappel du cardinal; 

(i) Xalofl , tome VUI , II.° part. , p. 40 . 
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qu’il falloit lui ôter ce prétexte, et qu’il . „ 
seroit glorieux à Mazarin de sacrifier sa ; 
fortune au repos de l’état. On lui remontra 
à lui-même que l’armée du roi n’étoit pas 
invincible; que si jamais elle recevoit un 
échec considérable , bai des peuples 
comme il l’étoit, peu aimé des courtisans, 
chargé de l’arrêt contre sa liberté et sa 
■vie, il courroit "es plus grands risques. Il 
répondoit que la cour pouvoit se retirer 
au-delà de la Loire, où il attendoit en sû- 
reté les événemens: mais Turenne fit 
honte à la reine d’une pareille proposi- 
tion , qui auroit donné au parti du roi un 
grand discrédit dans l’esprit des peuples. 
Ainsi il fut résolu que le cardinal quit- 
teroit encore une fois la France. Il partit 
le 19 août, et se relira à Sedan, d’où il 
continua de gouverner le royaume. 

La nouvelle de son départ fut apprise 
à Paris avec grande satisfaction. Les 
membres du parlement qui y étoient 
restés, ordonnèrent que le roi en seroit 
remercié. Les princes parurent partager 
sincèrement la joie publique. Us affec- 
tèrent de renouer les négociations que les 


( 
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Opérations militaires avoient suspendues, 
et ils flattèrent eux -mêmes le peuple 
d’une paix prochaine : mais , intérieu- 
rement, ils se proposèrent de la faire dé- 
pendre du sort des armes. Il étoit naturel 
que Coudé, près d’être joint par deux 
armées, se promît un 'succès favorable, 
et ne se pressât point de terminer : mais 
avant la jonction , l’adresse de Mazarin 
lui enleva la moitié de ses espérances. Le 
cardinal savoit que si les Espagnols 
aidoient le prince, c’éloit moins pour 
l’obliger, que pour perpétuer la guerre. 
Sur cette connoissance il imagina une 
ruse dont Fuensaldagne fut dupe. Ma- 
zarin écrivit de Sedan au duc de Lor- 
raine une lettre tournée en réponse , 
çomme s’il y avoit entre eux une négo- 
ciation établie. Il y discutoit des pro- 
positions d’accommodemens ; et, après 
s’être défendu sur les unes, avoir accordé 
les autres, il finissoit par dire que, si 
Charles s’opiniàtroit à refuser les offres 
de la cour, la reine seroit forcée de 
finir avec Condé qui la pressoit , et 
qu’elle aimeroit mieux s’abandonner à 
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un prince du sang, que d’exposer le 
royaume à une invasion. Le courrier 9 
porteur de cette dépêche, eut ordre de 
passer auprès de l’armée espagnole, et de 
se laisser prendre. Le général ouvrit la 
lettre. La menace qui la terminoit lui fît 
faire des réflexions : il en conclut, comme 

y 

l’italien l’a voit espéré, qu’il ne falloit pas 
rendre Condé trop formidable à la reine j 
et 'au lieu de joindre le duc de Lorraine, 
Fuensaldagne se contenta de lui envoyer 
quelque cavalerie, et retourna en Flandre 
avec son armée. 

Charles cependant avançoit vers Paris , 
entretenant des négociations avec la cour, 
qui se laissoit amuser comme la première 
fois. S’il avoit eu affaire à un général 
moins pénétrant, il auroit mis l’armée dii 
roi entre deux feux - ? entre la sienne et 
celle de Condé, La reihe, abusée, or- 
donna à Turenne de ne point inquiéter 
Charles dam sa marche. Mais Turenne 
répondit : Je suis si persuadé que le duc 
trompe le roi } que , quelques positifs que 
soient les ordres , faime mieux m ex- 
poser à porter ma tête sur un échafaud , 
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que de risquer de tout perdre en obéissant. 
U continua à serrer l'armée du duc ; mais 
il ne put empêcher sa jonction avec les 
troupes du prince. Ces deux corps réunis 
campèrent sur les bords de la Seine et de 
la Marne, près d'Albon, etTurenneprit, 
vis-à-vis d’eux, une position avantageuse, 
près de Yillenetive-Saint-Georges, derrière 
un bois , dans l’angle que forme la riviere 
d’Yères en tombant dans la Seine. Ces 
deux armées s’observerent tout le mois de 
septembre. Pendant ce temps, on entama 
ou on continua une foule de négociations, 
dont la plus remarquable fut celle du car- 
dinal de Retz (i). 

La rçtraite du ministre avoit opéré une 
révolution totale dans les esprits. Ceux 
qui étoient auparavant les plus emportés 
contre la cour, convenoient que cette com- 

(i) Tout le inonde négocioit, cotte manie étoit 
devenue une mode. On raconte que madame de Rhode 
prenoit toute sorte de travestissement, et, qu’après sa 
mort, on trouva dans sa garde-robe des habits de 
carmes , de minimes , d'augustins , enfin de toute espece 
d’odres religieux. Elle mourut, pour ainsi dire, dana 
le lit d’honneur; car elle se trouva mal chez le «ardi- 
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plaisance demandoit un retour d’égards. 
Tout le peuple se seroit volontiers jeté 
entre les bras de son roi. Les voeux les 
plus empressés des Parisiens étoient de le 
voir revenir au milieu d’eux. Témoin de 
ces dispositions , Gondi crut qu’il pouvoit 
se donner l’honneur du retour, et que ce 
service éclatant effaceroit ses démérites 
passés. Il fit connoîlre à Monsieur que 
tout alloit en décadence dans son parti ; 
que, malgré le secours de l’armée lor- 
raine, il n’y avoit plus rien à espérer, et 
qu’il falloit s’accommoder avec la cour , à 
quelque condition que ce fût. Gaston en 
convint, et remit ses intérêts entre les 
mains du coadjuteur. II provoqua une 
assemblée des principaux du clergé et de 
la bourgeoisie, dans laquelle il fut résolu 
qu’on feroit au roi une grande députation , 

nal, où elle négocioit. Mazarin , qui avoit des affaires 
plus pressées que de la secourir, la quitta évanouie. Elle 
fut si outrée de cette espece de mépris , qu’elle en mou- 
rut. Tout le monde , au lieu de la plaindre , dit madame 
de Nemours, se moqua d’elle, comme si elle avoit fait 
une action fort ridicule de mourir. Voy. Mém. de 
Nemours , p. 148. 
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pour le prier de revenir à Paris. Gondi se 
rendit à Compiegne à la tête de ees dé- 
putes, qui lui formoient un cortège im- 
posant. D’abord il reçut des mains du roi 
le chapeau de cardinal, qui étoit depuis 
si long -temps l’objet de ses vœux. En-* 
«uite il se mit à négocier ; mais il n’avoit 
point , si on peut ainsi parler, si beau jeu 
qu’il se l’étoit promis. Des ministres 
n’ignoroient pas ce qui se passoit à Paris, 
Ils savoient que si les rebelles venoient à 
composition , c’étoit moins par amour de 
la paix que par nécessité. La reine, à la 
vérité, écouta d’abord assez favorablement 
les premières propositions, comme une 
personne qui veut finir : mais les amis du 
cardinal, Servien, le Tellier, Ondedei, 
6e défiant de sa facilité, la retinrent. Us 
se firent renvoyer la conclusion , et épui- 
sèrent, sans terminer, toutes les offres 
du coadjuteur, jusqu’à celle que faisoit le 
duc d’Orléans de se retirer à Blois, et de 
ne plus se mêler de rien, pourvu qu’on 
assurât son état, celui des princes et de 
leurs partisans , par une amnistie hono- 
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râble, des gouvernemens et des charges 
lucratives. 

”V 

Ce qu’il demandoit, la cour certai- 
nement, quelques mois plus tôt, l’auroit 
accordé avec le plus grand empressement 
mais elle voyoit actuellement jour à 
rentrer dans ses droits, sans grâces ri 
conditions. Turenne , tenant toujours en 
échec l’armée lorraine, avoit mandé à la 
reine qu’elle poüVoit traîner les négocia- 
tions en longueur tant qu’elle voudroilt. 
Les princes, disoit-il, ont beau débiter 
qu’ils me forceront à une bataille: je ne 
crains d’eux ni violence, ni surprise, je 
serai toujours maître de me retirer quand 
je jugerai à propos. En effet, la conduite 
des troupes lorraines et de leur chef 
n’étoit pas propre à les faire redouter. 
Il y avoit toujours presqu’autant d’offi- 
ciers à Paris qu’au camp, quoique les Pa- 
risiens ne les vissent pas de bon œil. Ils 
se moquoient d’eux publiquement, et 
plaisantoient sur leurs discours, au sujet 
de l’armée royale, qu’ils se vantoient de 
battre quand Us voudraient. On les défioit 


Digitized by Google 


( 1 652. LÀ FRONDE.) LOUIS XIV. IQÏ 
éPexécuter ces menaces fanfaronnes; et 
bientôt Turenne les vendit aussi ridicules 
qu’elles étaient vaines. Après avoir rempli 
son objet, qui étoit de fatiguer les Pari- 
siens par ia présence des soldats étrangers, 
tous pillards et indisciplinés; d’amuser les 
princes par des négociations, de les dis- 
créditer, de détacher d’eux le peuple et 
• ses chefs , Turenne décampa le 5 octobre, 
et laissa l’armée ennemie bien étonnée de 
sa retraite. Elle se fit avec le plus grand 
ordre, et sans coup férir. Cette surprise, 
qui ôtoit à Condé le moyen de tenter une 
affaire décisive , le mit en fureur. Il s’exhala 
eu plaintes ameres, en paroles outra- 
geantes contre les capitaines qu’il avoit 
laissés au camp, pendant qu’il étoit ma- 
lade à Paris. Les Lorrains et les Espagnols 
furent moqués et chansonnés par les Pa- 
risiens , qui s'amusent de tout. Le peuple , 
de l'extrême affection pour eux , passa à 
la haine, et le duc de Lorraine lui-même 
fut insulté dans les rues. Depuis ce jour, 
il s’en écoula peu pendant lesquels Condé 
n’eût à craindre d’être livré à ses ennemis, 
ou forcé de mettre Paris en feu pour se 
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défendre. Il s’ennuya de cette situation 
critique; et, fatigué également des formes 
du palais, des inconséquences du par- 
lement, de l’importance des bourgeois, 
de l’insolence de la populace, plus las 
encore des négociations qu’on rendoit in- 
terminables, il s’abandonna entre les 
mains des Espagnols , et, le îd octobre, 
il prit , avec le duc de Lorraine, le chemin 
de la Flandre par la Picardie. 

En partant, il recommanda a Monsieur 
de ne point rendre la ville sans avoir 
obtenu des conditions avantageuses pour 
eux deux et pour leurs partisans les plus 
distingués (1). C’étoit présumer que Gaston 
serait plus maître du peuple que ne l’avoit 
été Condé. Mais les Parisiens , qui s’étoient 
passionnés contre Mazarin sans trop savoir 
pourquoi, et parce qu’on avoit eu l’art de 
leur inspirer de la haine , revinrent d’eux- 
mêmes à leur devoir, si-tot qu’ils eurent 
sous les yeux des exemples de soumission. 
La députation du clergé en provoqua 
d’autres. Les six corps des marchands 

(1) Retz, t. III, p. 242. 
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envoyèrent à Pontoise, où étoit la cour, 
. des députés, qui furent très-bien reçus, et 
traités aux dépens du roi. Après eux, les 
colonels des quartiers, un bourgeois et 
lin officier de chaque compagnie, au 
nombre de cent quarante-neuf , allèrent 
à Saint- Germain conjurer sa majesté de 
revenir dans sa bonne 'ville. Ils furent 
accueillis avec encore plus de distinction 
que les autres ; non-seulement traités aux 
dépens du roi , mais servis par ses offi- 
ciers , au bruit des timballes et des trom- 
pettes, et visités, pendant le dîner, par le 
jeune monarque lui - même et le duc 
d’Anjou , son frere. Il faut être françois 
pour concevoir l’effet de pareils égards 
marqués à propos. Le peuple, en ap- 
prenant l’accueil fait à ses députés , devint 
ivre de joie; ils se faisoient raconter les 
détails , se répétoient les uns aux autres 
les plus petites particularités , et finissoient 
toujours par celle question : Quand re- 
viendra-t-il? 

Le duc d’Orléans, effrayé de cet en- 
thousiasme général, leur crioit de ne se 
pas hâter, de lui donner le temps de fiuir 

Tome IV. q 


Digitized by Google 



194 l’intrigue du cabinet. 
son traité ; que leur empressement rom- 
poit toutes ses mesures (i). Eh! qu’im- . 
portoit à ce peuple détrompé, Fintérêt 
des chefs qui Fa voient séduit et entraîné 
dans la révolte ; Tous savoient qu’ils 
n’avoient rien à craindre du rétablis- 
sement de la puissance royale, qu’il ne 
pouvoit au contraire leur en revenir 
que de la sûreté et de la tranquil- 
lité. La partie du parlement restée à 
Paris, et l’Hôtel -de- Vil le y voulurent aussi 
faire des députations: mais la cour tint 
ferme à les regarder comme interdits , et ne 
pouvant être reçus en corps, les membres 
se mêlèrent du moins parmi les autres dé- 
putés. Ils annullérent aussi d’eux-mêmes, 
ou regardèrent comme non avenues , et 
san6 Force, toutes leurs dispositions sédi- 
tieuses, élection irrégulière d’un gouver- 
neur et d’échevins auti-royalistes, création* 
d’un conseil d’union, concession du titre 
de lieutenant-général au duc d’Orléans, et 
de généralissime à Condé. Gaston connut 
alors à quoi doivent s’attendre les sujets 

(t) Rets, p. 245. 
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les plus élevés, les princes du sang même, 
quand ils se séparent du roi. C’est du 
trône qu’ils tirent tout leur éclat; et s’ils 
accoutumènt les peuples à mépriser l’au- 
torité, tôt ou tard ils en sont punis par 
le mépris où ils tombent eux -mêmes. Le 
duc d’Orléans avoit peine à s’avouer cette 
•vérité humiliante, dont il faisoit par tout 
l'expérience ; il auroit voulu se persuader 
à lui-même et persuader aux autres, qu’il 
pouvôit résister avec succès , s’il s’y obs- 
tïnoit, et qu’il ne cédôit que par condes- 
cendance. Le cardinal de Retz décrit assez 
plaisamment le combat entre la vanité de 
Gaston et sa crainte. Ne ferai -je pas 
demain la guerre, dit-il aù prélat, 
facilement que jamais?.... Oui, Mon- 
sieur.... Le peuple n est-il pas toujours 
à moi?.... Sans douté , Monsieur.. .. M. le 
prince ne reviendta-t-il pas à moi , si je 
le demande? .... Je le crois , Monsieur.... 
JO année d'Espagne ne J avancera-t-elle 
pas , si je le veux?..'.. Toutes les appa- 
rences y sont, Monsieur. Gaston , ajoute 
le coadjuteur, sentoit le ridicule de ses 

9 * 
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questions , et il ne se les permettoit , 
qu afin qu'on le réfutât , et afin de pou- 
voir dire ensuite quil auroit fait mer- 
veille, si on ne Vavoit retenu ; à-peu-près , 
disoit Madame , moitié riant , moitié 
pleurant, à-peu-près comme- Trivelin 
ditàScaramouche: que jet’aurois dit de 
belles choses , si tu avois eu assez d’esprit 
pour me contredire ! Ainsi ces grands é vé- 
nemens qui attirent l’attention de l’uni- 
vers, considérés sous lin autre point de 
vue, ne sont souvent que des comédies 
dont les acteurs, s’ils étoient vus de près, 
inspireroient plus de pitié que d’estime. 
La fronde se termina comme une piece de 
théâtre. Après les incidens qui formèrent 
l’intrigue et soutinrent l’intérêt, la venue 
du principal personuage opéra le dé- 
nouement. Les autres disparurent de 
dessus la scene, la toile tomba, et il ne 
resta plus de ces troubles, qu’un souvenir 
qui fut bientôt effacé par les années bril- 
lantes de Louis XIV. 

Le monarque rentra dans sa capitale le 
2i octobre, au milieu des acclamations du 
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peuple, dont la joie sè sigualoit par des 
transports difficiles^ dépeindre (1). Il ne 
s’étoit lié par aucune promesse d’aninistie, 
afin d’avoir la liberté de punir s’il le 
vouloit; mais le châtiment ne fut pas sé- 
vère : il se borna même aux plus cou- 
pables. Louis fit dire à son oncle de 
quitter Paris, et il obéit. Mademoiselle, 
prévenant l’ordre qu’elle auroit eu de se 
retirer dans une de ses terres , s’y exila 
d’elle-même. Plusieurs gens de qualité, 
et d’autres personnes turbulentes, de dif- 
férens états, jugées et condamnées parleur 
propre conscience, se cachèrent, et s’en- 
fuirent. Les duchesses de Montbazon et de 
Châlillon auroient bien voulu paroître à 
la cour; mais elles eurent défense de s’y 
montrer , et partirent pour leurs châteaux. 
Le duc de Beaufort suivit le duc d’Or- 
léans, non sans regret d’abandonner le 
petit empire qu’il s’étoit formé dans les 
balles. Le fils de Broussel rendit la Bas- 
tille, si -tôt qu’011 le menaça de le faire 
pendre s’il se laissoit assiéger. Enfin , 


(1) Retz, t. III, p. 247. — 1 Montpetfsier, p. 166. 
. % 
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le lendemain de son entrée , le roi 
tint son lit de justice au Louvre. 11 y 
réunit les conseillers de Paris à ceux de 
Pontoise : les premiers n’essuyerent ni 
reproches ni réprimandes. Il futseulement 
défendu à dix ou douze d’entre eux , qui 
n’avoient pas été appelés à cette séance, 
de demeurer à Paris. Dans cette déf ens e 
lurent compris quelques membres des 
autres compagnies , en pet jt nombre , 
tous les officiers des princes de. Condé et 
de Conti, et meme les femmes attachées 
au service de la duchesse de Longueville. 

Dans ce lit de justice, le roi fit lire et 
enregistrer un édit qui interdi§soit au par- 
lement toute délibération sur le gouver- 
nement de l’état et Jes finances, toutes 
procédures contre les ministres qu’il lui 
plairoit de choisir. 11 contenoit aussi des 
réglés de discipline, faites pour l’honneur 
et l’indépendance de la compagnie : no- 
tamment celle de ne point permettre à ses 
membres de prendre des habitudes trop 
grandes dans le palais des princes et des 
grands, d’en recevoir des présens, grati- 
fications ou pensions, et même d’assister 
* 

\ 
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aux conseils où se traitoient leurs affaires 
économiques et domestiques (i). Du reste, 
le monarque accorda uue amnistie géné- 
rale, qui rassura les esprits et remit par- 
tout l’ordre et la tranquillité. Le cardinal 
de Retz se trouva au Louvre quand le roi 
arriva. La reiueiWÎ.it à son fils de l’em- 
brasser , comTiievelui à qui il devait par- 
ticulièrement jon retour à Paris (2). Ce- 
pendant il n ’# j»oit véritablement con- . 
tribué qu’etf qWju’il ne s’y étoit point 
opposé. En quittant le Louvre, il alla, si 
on en croit Joly, conseiller au duc d’Or- 
léans de se mettre en défense, et de ne se 
point laisser opprimer par la puissance 
royale ; mais il prétend qu’il laissa seu- 
lement entrevoir à Gaston la possibilité 
d’ameuter le peuple, de faire de nouvelles 
barricades, et de s’emparer de la per- 
sonne du roi. Il dit que le duc de Beau- 
fort conseil loi t fortement cette entreprise ; 
que pour lui, il se contenta d’assurer 
Gaston , que si le prince s’y déterminoit, 

( 1 ) Il falloit une dispense è un conseiller au parlement t 
pour accepter la place de chef de conseil cPun prince. 

(2) Retz , t. III , p. 249. — Jolj, t.II , p. 3 o. 
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il l’appuieroit de tout le crédit qu’il avoit 
encore auprès du peuple. C’étoit certai- 
nement pousser la rébellion jusqu’où elle 
pou voit aller. Cependant Anne d’Autriche 
voulut bien ne punir le prélat que par 
l’éloignement : eucore ne s’y détermina- 
t-elle que lorsqu’ellejse fut assurée par 
diverses tentatives, quTFlui seroit impos- 
sible de faire revenir Mazarin et d’assurer 
la tranquillité de son nwajftere, tant que 
Gondi resteroitàParis. By^Juï offrit l’am- 
bassade de Rome, où on liuprometloit de 
ne le laisser que trois ans ; cent mille 
francs pour payer ses dettes, une pension 
de cinquante mille écus, et cinquante 
mille autres comptant pour se mettre en 
équipages. 

Le coadjuteur dit qu’il ne refusa ces 
offres, que parce qu’on ne voulut rien 
donner à ses partisans intimes; et il veut 
faire entendre qu’il fut victime de l’amitié : 
mais il y a plus d’apparence qu’il se 
crut encore en état d’intimider la cour, et 
de se faire acheter plus chèrement. Il con- 
tinua de retenir autour de lui une espece 
de garde, qui montoit quelquefois jusqu’à 


G. 


( i652. la fronde.) louis XIV. 201 
deux cents gentilshommes. Ce n’étoit 
qu’avec cette escorte, qu’il quitloit son 
fort de l’archevêché, où il avoit toujours 
des munitions qui rendoient ce poste ca- 
pable de résistance. Quand il alloit à la 
cour, -il y portoit un air de morgue et de 
hauteur, et il rejetoit dédaigneusement 
toutes les conditions qui n’étoieut pas 
précisément celles qu’il prétendoit im- 
poser. Son insolence alla si loin, que le 
conseil donna des ordres pour l’arrêter, 
et même pour l’attaquer à main armée, si 
on ne pouvoit le saisir autrement. Ces 
ordres 3 dit-il, rüétoient guere diffèrens de 
ceux qui furent donnés au maréchal de 
Viiri 3 lorsqu il tua le maréchal d’ Ancre. 
Les vrais amis de Gondi, qui voyoient 
qu’il se perdoit, vinrent à la fin à bout de 
l’engager à relâcher quelque chose de ses 
prétentions. 11 se détermina à traiter direc- 
tement avec le cardinal Mazarin, auquel 
il écrivit. Sur la foi de ce traité entamé, il 
relâcha de ses précautions, et vint au 
Louvre, mais accompagné. Il y fut arrêté 
le i g décembre , et conduit à Yincennes , 
sans que le peuple , dont on craignoit le 

9 * *, 
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ressentiment, en témoignât aucun. Il y 
eut seulement quelques démonstrations 
de chagrins de la part du clergé : le cha- 
pitre de la cathédrale ordonna des prières 
de quarante heures j mais l’archevêque , 
oncle du coadjuteur, les fit cesser. 

Pendant que le cardinal de Jlptz res- 
sentoit dans la contrainte et la solitude de la 

. k 

prison , tous les tourmens que peut souffrir 
un ambitieux enchaîné par son rival , Ma- 
zarin se promènoit sur la frputi.ere, dans 
les armées françoises , et jouissoit dp 
l’honneur du succès que les généraux lui 
défendent (i). 11 étoit redevable de ces 
égards à la puissance qu’il conservoit à la 
cour, où il disposoit de tout, quoiqu’é- 
loigné. Il se rapprocha, après s’être fait 
quelque temps désirer, pt arriva à Paris lp 
3 février, accompagné de Turenne et des 
principaux officiers de l’armée^ cortege 
llalleur, dont l’éclat fut encore rehaussé 
„ par le monarque, qui alla au-devant dp 
lui jusqu’à six lieues. La reine le recul: 
avec des transports de joie, qui n’étoieut 

(0 TaloD, t. yill , II.® ^ art. , p. xa8. 
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pas nouveaux, mais qui étonnoient tou- 
jours; car plusieurs recherchoient encore 
par où il avoit mérité sa fortune. Les 
autres «éblouis par son bonheur, brùloient 
leur encens devant l’idole, sans s’embar- 
rasser si elle en étoit digne : toute là 
France tomba à ses genoux. Les Parisiens 
lui firent une espece d’amende hono- 
rable de leurs insultes excessives, par des 
hommages qui ne l’étoienl pas moins. Us 
lui donnèrent à l’Hôtel-de-Yille une fête 
dans laquelle on lui prodigua presque 
tous les honneurs réservés jusqu’alors au 
souverain. Des édits bursaux , que le mi- 
nistère présenta au parlement, sous le 
motif ordinaire de fournir aux dépenses 
de la guerre, n’éprouverent point de dif- 
ficultés. On dit que le cardinal, voyant 
la nation si inconstante, se confirma dans 
le mépris qu’il avoit déjà conçu pour elle; 
et que, la trouvant si docile, il ne se fit 
pas de scrupule de la piller et d’entasser 
des trésors immenses, pour n’être plus 
exposé, en cas de disgrâce, à la disette 
qu’il avoit quelquefois éprouvée pendant 
sa retraite forcée clfèz l’étranger. 
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Comme un bonheur en entraîne ordi- 
nairement un autre, le ministre n’eut, 
pour ainsi dire, besoin que de se prêter 
aux événemens , pour éteindre les der- 
nières étincelles de la guerre civile (i). 
Depuis que Paris s’étoit rendu, le foyer 
des troubles existoït à Bordeaux j mais il 
commençoil à manquer de matières et de 
gens capables d’attiser le feu et de perpé- 
tuer l’incendie. La faction se consumoit 
elle-même par la mésintelligence du prince 
de Conti et de la duchesse de Longueville ; 
mésintelligence que leurs conseils et leurs 
domestiques fomentoient. Il y avoit entre 
tous ces agens une -émulation intéressée 
à traiter avec la cour. Ceux du frere you- 
loient prévenir auprès du ministre ceux 
de la sœur, et réciproquement, afin d’avoir 
l’honneuf de la pacification, et d’en retirer 
une récompense personnelle. Mazarin 
écoutoit tout le monde, et ne se pressoit 
pas de conclure , parce que le retard 
faisoit que les négociateurs se traversoient, 
et que le parti se ruinoit de lui-même. 

(i) Lenet , t. Il, p, 56o.^p Retz , t. III, p. 71. — 
Nemours , p. 140. 
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Pendant ces délais , il se 'passoit des 
scenes sanglantes à Bordeaux. Lorsque 
Lenet et Marsin , agens de Condé, restés 
dans la ville avec Conti et la duchesse de 
Longueville, voulurent se couvrir de l'au- 
torité apparente du parlement , à l’exemple 
des frondeurs de la capitale, ils ameu- 
tèrent la populace, dont ils se servirent 
pour intimider la compagnie. Cette po- 
pulace prit l’habitude de s’assembler à 
VOrmée, promenade de Bordeaux. De-là, 
au signal des chefs partisans des princes, 
elle se répandoit dans la ville, insultoit, 
frappoit , pilloit ceux qu’on lui indiquoit 
comme Mazarins. Contre cette féroce ca- 
bale, dont un nommé Dure-Tête , simple 
artisan, étoit chef, se forma l’association 
du ohapeaurrouge , ainsi appelée du nom 
d’une des rues de la ville. Celle-ci étoit 
composée de la meilleure bourgeoisie. 
Plusieurs fois les deux troupes en vinrent 
aux mains; les ormistes , plus nombreux, 
eurent souvent l’avantage, et signalèrent 
leurs victoires par toutes sortes de cruautés 
contre les chapeaux rouges . Beaucoup 
de ceux-ci quittèrent la ville, avec les 
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^principaux *du parlement, que le roi 
trdhsféra à Agen. 

Bordeaux étoit réduit à cet état d’anar- 
chie, lorsqu’on parla de traiter avec la 
cour. Au lieu de se tenir unis et de faire 
cause commune, les agens du prince 
absent , ceux de Conti, ceux de la du- < 
chesse de Longueville se brouillèrent , et 
brouillèrent leurs maîtres sur des préten- 
tions qu’ils a ffectoient exclusivement l’un 
pour l’autre. Le ministre augmenta la di- 
vision, en se montrant disposé à accorder 
des préférences. Chacun lâcha de les mé- 
riter par une soumission plus prompte et 
plus étendue , et le résultat de cette con- 
duite, fut que la cour imposa la loi qu’elle 
voulut. On accorda à la princesse de 
Condé liberté de suivre son mari en 
Flandre ou en Ëspagoe, avec son fils et 
tous ses partisans un peu notables. Le roi 
assigna au prince de Conti et à la du- 
chesse de Longueville , sa sœur, des sé- 
jours éloignés de la cour, jusqu’à ce que 
leur bonne conduite les y fît rappeler. 
Quelques seigneurs subirent le même 
sort, mêlé d’indulgence et de rigueur. 
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On donna une amnistie générale pour 
Bordeaux et de petites villes adjacentes 
plus ou mqins marquées de la tache de la 
révolte. J1 n’y eut d’exceplés que fiure- 
Tête, chef de Tournée* et cinq de ses 
eompagnons les plus coupables, dont on 
fit un exemple. Ce fut le seul sang que la 
vengeance royale se permit de répandre. 
Elle ne crpt pas non plus devoir laisser 
sans punition ^ la face de l’univers, la 
rebelliog dq prince de Coudé. Ce même 
parlenient 4e Payis, dont beaucoup de 
membres pouvaient se reprocher de s’être 
rendus ses complices , lui fit son procès, 
comme l’avoit prédit le coadjuteur. Le 
jeune monarque y assista, et y porta 
l’extérieur d’un homme touché. On dé- 
clara Condé criminel de lese-majçsté. U 
fut dépouillé de tous ses emplois, charges 
et gouyernemens , auxquels le roi pomma , 
et condamné à mort, sans spécifier le 
genre de supplice , par respect pour le 
sang royal. 

Il soutint pendant six ans les affames 
des Espagnols en Flandre, malgré les 
fautes de leurs généraux et la capacité de 
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Turenne. Il combattit , vainquit pour eux , 
ou empêcha leur défaite, dévoré à chaque 
avau tage d’un nouveau chagrin , dont toute 
sa gloire ne pouvoit effacer les tristes im- 
pressions (i). Les Espagnols furent recon- 
noissans de ses services ; ils stipulèrent ses 
intérêts lorsque les deux royaumes firent 
la paix en i65g. Mazarin vouloit que 
Condé ne fût reçu en grâce qu’à des con- 
ditions humiliantes. L’Espagne menaça, 
si on n’en accordoit pas d’honorables, 
de lui composer de plusieurs villes de 
Flandre et d'Alsace un état indépendant. 
On dit que le prince désiroit fort un pareil 
établissement,- mais il auroit été trop 
dangereux pour la France. L’animosité du 
ministre se trouva donc forcée de céder 
à l’avantage de l’état. Condé fut rappelé 

, * f 

(i) On roit son repentir noblement exprimé dans an 
tableau de la petite galerie de Chantilly, dont ou dit 
que Condé lui-même a donné l’idée. Une renommée, 
planant dans les airs, embouche la trompette, et pu- 
blie ses victoires. Le héros la regarde tristement, et 
de la main lui impose silence. A ses pieds la muse de 
l’histoire, assise sur des trophées, tient un livre dont 
elle déchire les feuillets où se lisent les exploits du 
prince contre la France, 
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et rétabli dans ses principaux droits. 
Reçu d’abord assez froidement, il gagna, 
par sa conduite prudente et discrète , la 
confiance de Louis XIY, qui l’appela 
quelquefois dans ses conseils, et le mit à 
la tète de ses armées. 

Entre toutes les personnes qui figu- 
rèrent dans ces troubles, Condé fut pres- 
que le seul qui conservât l’estime publique 
après ses fautes. Le duc d’Orléans vécut 
retiré à Blois, d’où il ne venoit que ra- 
rement à la cour* médiocrement caressé 
par le monarque et sa mere, peu regardé 
des courtisans, mais très- fêté pftr le mi- 
nistre, qui se faisôit un honneur de le 
traîner, pour ainsi dire, à son char. Sa 
fille, Mademoiselle, mena long -temps 
une vie errante dans ses châteaux. Il se 
trouva toujours des obstacles aux ma- 
riages qui convenoient à sa naissance,* et 
elle fut à la fin obligée d’acheter, par le 
sacrifice d’une partie de ses grands biens , 
le droit d’épouser un gentilhomme qui la 
méprisa. La duchesse de Longueville, ne 
pouvant se passer d’intrigues, après avoir 
renoncé à celles de l’amour et de la poli- 
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tique, trouva à se satisfaire dans la dévo- 
tion. La guerre entre les solitaires de Port- 
Royal et les jésuites commençoit à s’ani- 
mer. Elle se déclara pour les premiers, et 
se donna du moins le plaisir d’être du 
parti que la cour n’aimoit pas. Le prince 
de Conti fit sa paix en épousant une des 
nieces du ministre. Il vécut sans éclat, 
bon mari, bon pere, plus heureux. dans 
cette espece de vie privée , qu’il ne l’a voit 
été dans le tracas des affaires. Le duc de 
Beaufort se distingua sur mer, et se mit à 
la tête d’une troupe de volontaires, aux- 
quels le*roi permit d’aller au secours des 
Vénitiens, en Candie. Il trouva une mort 
honorable sur Ja breche de la Canée. Les 
grands seigneurs qui avoient participé 
aux troubles furent peu employés sous le 
régné de Louis XIV , malgré leur mérite 
personnel ; et leurs enfans ont quelquefois 
eu peine à effacer la tache de leurs peres. 
Quant aux brouillons inférieurs , beau- 
coup de leurs noms, rayés des matricules 
de la magistrature, en ont disparu tota- 
lement , ou n’existent plus que dans des 
conditions subalternes. 
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Le cardinal de Retz causa encore quel- 
que inquiétude à la cour. De coadjuteur 
il devint, pendant sa prispn.de yin- 
cennes, archevêque de Paris, par la mort 
de son oncle. On lui demanda sa démis- 
sion , et on mit sa liberté à ce prix. Il la 
donna; et en attendant la ratification de 
.Rome, jl fut transféré dans le château de 
Nantes, d’où il se sauva. En s’échappant, 
il fit une chute, dont il demeura estropié 
toute sa vie. Pendant qu’il erroit en Es- 
pagne, en Flandre, à Rome, eu Alle- 
magne, un curé de la Madeleine , nommé 
Chassebras , qu’il avoit fait son grand-vi- 
caire, soutenoit ses intérêts avec une in- 
trépidité et une intelligence singulières. Il 
donnoit des mandemens au nom du car- > 
dînai , interdissoitles grands-vicaires nom- 
més par le chapitre, à la prière de la 
cour, lançoit des monitoires contre les 
persécuteurs de son archevêque, et les 
menaçoit d’excommunication. Ces pièces 
passèrent pour être l’ouvrage des solitaires 
de Port-Royal, que la cour commença à 
regarder comme possédés de l’esprit de 
rébellion , et acharnés à le répandre dans 
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le peuple; soupçon dont le ministère ne 
s’est jamais défait. On dit qu’elles s’im- 
primoient dans la tour de Saint-Jacques- 
de-la-Boucherie; et malgré la multitude 
et la vigilance des espions, elles par- 
venoient toujours entre les mains des per- 
sonnes dont elles dévoient être connues, 
ou elles se trouvoient affichées à propos 
par-tout où il étoit besoin , sans que les 
recherches et les menaces du miüistere 
ayent jamais pu intimider le grand-vicaire 
et ses coopérateurs , qui se cachoieut , 
mais qui agissoient toujours. 

Comme ces ouvrages étoient bien écri ts , 
ils faisoient impression. Le clergé rede- 
mandoit son archevêque : le peuple mur- 
muroil ; et si Gondi eût su seconder le 
zele de ses partisans, par une conduite 
réglée et par sa persévérance , peut-être 
auroit-il forcé la cour à lui laisser son ar- 
chevêché ; mais il se lassa de souffrir. Si on 
en croit aussi Joly, qui l’accompagna 
toujours, il avoit contracté dans ses 
voyages le goût d'une vie libre, exempte 
de devoirs , d'assujétissemens , et même 
de bienséance ; vie qu’il désira de pouvoir 
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. continuer (i). Il prit donc le parti de 
trausiger avec la cour. On lui donna de 
, grosses abbayes en échange de son arche- 
vêché. 11 fixa sa demeure en Lorraine, et 
paya ses dettes à la longue. Sur la fin de sa 
vie , il obtint permission de revenir à 
Paris -, et cet homme , qui nes’étoil pas con- 
tenté du premier rang après les princes, 
dans la capitale, s’estima heureux de pou- 
voir y finir ses jours presque inconnu ( 2 ). 

(1) Joly finit le r^cit de la vie licencieuse du cardi- 
nal de Retz, par cette réponse du prélat aux reproches 
de son confident : Mon pauvre ami, tu perds ton temps d 
me prêcher. Je sais bien que je ne suis qu'un coquin ; 
mais , malgré toi et tout le monde , je le veux être , 
parce que j’y trouve plus de plaisir. Je sais que 
vous êtes trois ou quatre qui me connaissez et méprisez 
dans le cœur ; mais je m'en console, parla satisfaction 
que p ai d'en imposer à tout le reste du monde. Par votre 
moyen même , on y est si bien trompé, et ma réputa- 
tion si bien établie, que, quand vous voudriez désabuser 
les gens , vous n'en seriez pas crus ; ce qui me suffit 
pour être contentée vivre à ma mode. Voy. Mém. de 
Joly, I. er vot., II. 0 part., depuis la p. 199 jusqu’à 226. 
Les Mém. de ce confident confirment bien le proverbe , 

'que nul homme n'est héros pour son valet-de~ chambre. 

(2) Lecardinal de Retz vint à bout, par son écono- 
mie, de payer toutes ses dettes. Il passa les dernieres 
années de sa vie à Paris, dans un petit cercle d’amis 
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Il ne ce'da son archevêché qu’après la 
mort de Mazarin , auquel il ne voulut 
pas donner la satisfaction de le rendre 
témoin de son humiliation. Ce ministre 
mourut comblé de gloire, après avoir 
donné la paix, à l’Europe, et à la France 
une reine dont le mariage devint l’époque 
du déclin de la monarchie espagnole, 
jusqu’alors si funeste à la françoise. Ma- 
zarin laissa des richesses immenses, et 
une réputation d’habileté équivoque. De 
sorte que c’est encore un problème de 
savoir s’il fut un grand ministre, ou s’il 
fut seulement heureux : problème peu 
difficile à résoudre pour quiconque ne 
croit pas volontiers que le bonheur se 
soutienne constamment sans capacité. 

On crut assez communément qu’il dut 
sa puissance moins au génie qu’à l’adresse. 
Donnez - jnoi le roi de mon côté deux 

choisis, dont sa conversation faisoit l’agrément. C’étoit 
un autre homme, tranquille, modéré, exact à son 
devoir. Madame de Sévigné , qui étoit de sa société, en 
fait , dans une de ses lettres , un grand éloge ; et il fut 
trfcs-regretté de ses amis, de ses domestiques et des 
pauvres. 

\ * 
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jours durant 3 disoit le cardinal de Retz, 
etvous verrezsi je serai embarrassé (i). 
Mazarin l’eut pendant tout son ministère , 
et il eut de la peine à réussir. Richelieu 
fut sans cesse obligé de lutter contre son 
maître j et il paroissoit commander aux 
événemens. Cette différence fixe l’opinion 
qu’on doit avoir des deux ministres. 


(i) Ret* , t. II , p. 37g. 
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Fin du quatrième et dernier volume. 



NOMS, 

SURNOMS ET QUALITÉS 

De MM. les* Députés des trois ordres des 
États-Généraux (f) de France, tenus et 
assemblés en la ville de P aris en l année 
i6i4, par le commandement de sa 
majesté. 

( Tiré du recueil général des États tenus en France sous - 
les rois Charles VI, Charles VIII, Charles IX, 
Henri III tet Louis XIII; imprimé à Paris, i 65 i, 
II. e partie, p. 221, 283; et du recueil de pièces 
concernant l’histoire de Iiouis XIII ; imprime a 
Paris , 1716, t. l,p. 88, 137 ^197.) 

MM. LES PftÉSIDENS DES TROIS ORDRES. 

* » ‘ * 

( Clergé. ) Monseigneur l'illustrissime 
et révérendissime François , cardinal de 
Joyeuse, doyen du sacré college des car- 
dinaux , archevêque de Rouen , primat de 
3S ormandie, 

(1) Comme les états-généraux de 1 614 sont les derniers 
qui aycnt été tenus, et que les états-provinciaux que 
l’on établit dans le royaume, fixent, d’une maniéré 
bien intéressante, l’atte^Hon du public sur ces sortes 
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( Noblesse. ) Messire Henri de Beauf- 
f remont, chevalier, seigneur et baron de 
Senecey, capitaine de cinquante hommes 
d’armes des ordonnances de sa ma,- 
jesté, et gouverneur des ville et château 
d’Auxonne, et bailli de Ghaalons , lieu- 
tenant du roi au pays et comté de Mâ- 
connois. 

( Tiers- état. ) Messire Robert Mirons 
conseiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, président ès requêtes de sa cour - 
de parlement, prévôt des marchands de 
ïa ville de Paris , et président en l’assem- 
blée du tiers-état pour la ville de Paris. 

Noble homme maître Israël Desneux > 
grenetier au grenier à sel de Paris, sieur 
de Menieres , et l’un des échevins de la 
ville de Paris. 


«P assemblées , nous croyons lui faire plaisir en lui 
présentant les noms des députés, tirés d’un livée qui 
devient rare, celui qui a pour titre : Recueil général 
des états tenus en France sous les rois Charles P~I , 
Cha ries VIII, Charles IX, Henri III, et Louis XIII , 
dédié à monseigneur le premier président. Paris, au Pa« 
lais , i65l , in- 4.“ 

Tome IV'. 10 
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Noble homme maître Pierre Clapisson , 
conseiller du roi au Châtelet de Paris, et 
l’un des échevins de la ville, nommé et 
élu évangéliste en ladite assemblée. 

Noble homme Pierre S aine tôt, sei- 
gneur de Vemars, et l’un des conseillers 
de la ville. 

Noble homme maître Jean Perrot , 
seigneur de Chesnart, et Pun des con- 
seillers de ladite ville. * i 

Nicolas de Paris , bourgeois de ladite 
ville. 


Prévôté, ville et vicomté de Paris. 

( Clergé . ) Révérendissime pere endieu 
messire Henri de Gondi, conseiller du 
roi en ses conseils d’état et privé, maître 
de l’oratoire de sa majesté. 

Noble et discrète personne maître Louis 
Dreux , chanoine et grand-archidiacre 
en l’église de Paris. 

Noble et discrète personne maître 
Charles Faye, conseiller du roi en sa 
cour de parlement, prieur de Gournay, 
chanoine en ladite église de Paris. 
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Révérend pere frere Denys Coulon , 
prieur , vicaire de l’abbaye Saint-Yictor- 
léz-Paris, et général des chanoines et 
religieux de l’ordre Saint-Augustin, sous 
la congrégation Saint-Yictor. 

Révérend dom Adam Oger, prieur des 
Charlreùx-îez-Paris. 

Yénérable et discrète personne maître 
Antoine Fayet , chanoine de l’église de 
Paris, et curé de Saint-Paul. 

Yénérable et discrète personne messire 
Roland Hebert , docteur en théologie, 
pénitencier de ladite église, et curé de 
l’église Saint-Côme à Paris. 

( Noblesse. ) Messire Henri de F au- 
detar y chevalier, et baron de Persen , 
conseiller du roi en ses conseils d’état et 
privé , député pour la vicomté de Paris. * 

( Tiers-état .) Messire Henri deMesmes , 
seigneur d’Irval , conseiller du roi en ses 
conseils d’étal et privé , lieutenant civil de 
la prévôté et vicomté de Paris , élu prési- 
dent en l’absence dudit sieur Miron , 
séant en ladite assemblée après ledit sieur 
Miron , député pour la prévôté et yi- 
comté de Paris. 

io. 
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Duché de Bourgogne. 

Bailliage de Dijon. 

( Cl erg’. ) Révérend pere en Dieu frere 
Nicolas Boucherat, docteur en théologie, 
abbé de Cîteaux, chef- général dudit 
ordre, conseiller du roi en sa cour de 
parlement de Dijon. 

( Noblesse .) Messire Claude de S aulx, 
chevalier, seigneur, et comte de Tavannes, 
bailli de Dijon , et député pour le bailliage 
de Dijon.' 

, ( Tiers-état. ) Maître Claude Mochet, 

seigneur d’Azu, avocat au parlement de 
Dijon et conseil des trois états du pays. 

Messire René Gervais , conseiller du 
roi, et lieutenant-général au bailliage de 
Dijon 1 : 

Maître Antoine Joly , conseiller du roi, 
greffier au parlement et aux états de Bour- 
gogne. 

Bailliage d' A utun. 

• ( Clergé. ) Vénérable et discrète per- 
sonne maître André Venot, chantre et 
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chanoine de l’église dudit Autun, official 
et syndic du clergé du diocese d’Autun. 

( Noblesse. ) Messire Léonor de Ra- 
butin , chevalier, seigneur, et baron de 
Piry et de Bussy, gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi, député pour le 
bailliage d’Aulun. 

( Tiers-état. ) Maître Philibert Venot, 
avocat audit bailliage. 

Maître Simon de Montaigu, lieutenant- 
général en la chancellerie d’Auluu,et virg ' 
dudit lieu. 

Bailliage de Châlons-sur-S aorte. 

( Clergé .) Ré vérendissime pere en dieu , 
messire Cy rus de Tyard , conseiller du 
roi en ses conseils d’état et privé, évêque 
de Châlons-sur-Saone. 

( Noblesse .) Messire Henri de Beauf- 
f remont, chevalier, seigneur, et baron 
de Senecey, député pour le bailliage de 
Châlons. ‘ * 

^ (T#* •état.) Maître Guil laume P risque, 
sieur de Serville, lieutenant criminel au - 
bailliage de Châlons. * L ‘ 
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Maître Abraham Perrault } conseiller 
audit bailliage, et maire de ladite ville. 

Bailliage d* Au x-ois. 

( Clergé.') Vénérable et discrète per- 
sonne maître Lazare Morot 3 abbé de 
l’abbaye Saint-Pierre deChâlons, doyen 
d’A valoir 

( Noblesse. ) Messire Louis A Anlezi 3 
chevalier, seigneurie Chazelle, député 
pour le bailliage d’Aintois. 

( Tiers-état .) Noble homme Claude ' 
Espiart , conseiller et secrétaire du roi, 
audiencier à lachancelleriede Bourgogne. 

Noble homme Jacques de Cluny , con- 
seiller du roi , et juge prévôtaî eu la ville 
d’Avalon. 

r ! 

Bailliage de la Montagne. 

( Clergé.) Discretle personne maître 
Robert Corderont , prêtre , curé de 
Buucey. 

( Noblesse. )* Messire Hercule 4g Nil- 
iMs la Faye, chevalier , seignWr de 
Villeneuve, député pour le bailliage de la 
Montagne. 
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( Tiers-étaU, ) Noble Claude - François 
le Sain , conseiller du roi, lieutenant gé- 
néral au bailliage.de la Montagne , siégé 
principal de Cb àtillon- sur-Sei ne. 

Maître François de Gissey , conseiller 
du roi , et lieutenant-général en la chan- 
cellerie de Chàtillon-sur-Seine. « 

Bailliage de Charolois. 

( Clergé.) Révérend pere frere Lègier 
des Molins , cordelier, docteur en théo- 
logie j curé et théologal en 1 egliseNotie- 
Dame de la ville de Paroy. 

(Noblesse.) Messirç Théophile de 
Damas , chevalier, seigneur et baron 
de Digoyne, enseigne de cent hommes 
d’armes, sous monseigneur le duc de 
Mayenne, député pour le bailliage de 
Charolois. 

( Tiers-état.) Maître Claude 'Maleteste, _ 
avocat au bailliage de Charolois. 

Maître Claude de Ganay , sieur, de 
Monteguillon , lieutenant au bailliage de 
Charolois, 

Bailliage de Mâcon. 

( Clergé.) Révérendissime pere eu Dieu 
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messire Gaspart Dinetj conseiller du roi, 
évéque de Mâcon, .v . 

( Noblesse. ) Messire Léonard de 
Scemur } chevalier, seigneur de Tremont, 
lieutenant de la compagnie des gendarmes 
* de monsieur le Grand , député pour le 
bailliage de Mâcon. 

( Tiers-état .) Messire Hugues Fouil- 
lard , conseiller du roi , et lieutenant- 
. général dudit lieu. 

* 

Bailliage tf A uxerre. 

> 

( Clergé.') Révérendissimepere en Dieu 
messire François de Donadieu , con- 
seiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, évéque d’Auxerre. 

Noble et vénérable personne messire 
Herard de Roche fort, abbé de Yezeïay, et 
doyen de l’église cathédrale de Saint- 
Etienne d’Auxerre. 

(Noblesse.) Messire Aimar Deprie , 
chevalier, baron de Toney, capitaine de 
cinquante hommes d’armes des ordon- 
nances du roi ; et messire Olivier de Châ - 
teleu , chevalier, seigneur de Coulange et 
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du Yal-de^Marcie, député pour le bailliage 
d’Auxerrois. 

( Tiers-état. ) Noble homme maître 
Claude Chevalier , conseiller du roi, et 
lieutenant - général au bailliage et siège 
présidial dudit lieu. 

Guillaume Berault, sieur du Sablon, 
juge-consul, échevin de ladite ville. 

Bailliage de Bar-s ur - S eine . 

( Clergé.) Révérend Guillaume Minet, 
religieux de l’ordre de la Sainte-Trinité 
et rédemption des captifs, ministre de la 
Maison-Dieu dudit Bar-sur-Seine. 

(Noblesse.) Messire Antoine deLenon - 
court, chevalier, seigneur de Marolle , 
conseiller du roi en ses conseils , gentil- 
homme de la chambre du roi, bailli de 
Bar-sur-Seine, et député pour le bailliage 
de Bar-sur-Seine. 

( Tiers-état. ) Noble homme Lazare 
Coqueley , maître particulier des eaux et 
forêts, et maire dudit Bar-sur-Seine. 

Duché de Normandie. 

Ville de Rouen. 

(Clergé.) Monseigneur l'illustrissime 

io. . 
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et révérendissime François, cardinal de 
Joyeuse , doyen du sacré collège des 
cardinaux,. archevêque de Rouen, pri- 
mat de Normandie. 

Noble et discrète personne maître Al- 
phonse de Breteville , oflicial dudit 
Rouen , chanoine et chancelier en l’église 
métropolitaine dudit lieu , prieur de 
Saiul-Blaise-de-Luy , syndic-général du 
clergé de la province de Normandie, et 
secrétaire en la chambre ecclésiastique 
desdits états. 

( Noblesse . ) Messire Louis de Mouy, 

( ou Moy ) chevalier, seigneur de la 
Meillerais, député pour, le bailliage de „ 
Rouen. 

( Tiers-état. ) Noble Jacques Hallé , 
seigneur de Cantelou, conseiller et secré- 
taire du roi , maison et couronne de 
France, ancien conseiller, second échevin 
et député d’icelle ville , nommé et élu 
secrétaire et greffier du tiers- état de 
France , en la présente assemblée des 
états -généraux. 

Noble homme Michel Mariage, sieur de 
Moutgriment, aussiconseiller et secrétaire 
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du roi , et contrôleur en sa chancellerie 
de Normandie, conseiller et échevin 
moderne, et député de ladite ville. 

Bailliage de Rouen. 

Honorable homme Jacques Campipn , 
d’Anzouville-sur-Ry, député du bailliage. 

Ville et bailliage de Caen ; 

( Clergé. ) Révérendissime pere en 
dieu messire Jacques cC Angennes , con- 
seiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, évêque de Bayeux. 

( Noblesse. ) Messire Jean de Lon- 
gaunay , chevalier, seigneur de Dami- 
gny et de Sainte-Marie-du-Mont, gentil- 
homme de la chambre du roi , capitaine 
de cinquante hommes d’armes , et gou- 
verneur de Carentau, 'député pour le 
bailliage de Caen. 

{Tiers- état.') Guillaume Vauquelin , 
écuyer, seigneur de la Frénaye, conseiller 
du roi , président et lieutenant-général 
audit bailliage et siège présidial, maître 
des requêtes ordinaires de l’hôlél de la 
reine, député pour ladite ville de Caen. - 
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Maître Abel Olivier, sieür de la Fon- 
taine, l’un des syndics de Falaise, député 
pour le bailliage. 

Bailliage’ de Caux. 

( Clergé .) Noble et discrète personne 
maître Antoine de Banastre , seigneur et 
curé (d’Areanville ), et sieur de Saint- 
Sulpice. 

Révérend dom Guillaume Hélie , doc- 
teur en théologie, profès en l’abbaye 
Sainte-Catherin e-du-Mont de Rouen, au- 
mônier ordinaire du roi , prieur et sei- 
gneur de Cleville. 

( Noblesse .) Messire Samuel de Boul- 
lainvillieés y chevalier, seigneur de Saint- 
Cere, député pour le bailliage de Caux. 

( Tiers-état. ) Constantin Houssetj de 
la paroisse de Flamanville. 

Bailliage de Constantin ( C6 tan tin J. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
messire François de Pèricard > conseiller 
du roi en ses conseils d’élat et privé, 
éyéque d’Avranches. 

I 
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( Noblesse. ) Messire Henri Anquetil , 
chevalier, seigneur de Saint-Vast, député 
pour le bailliage de Constantin. 

( Tiers-état.) Maître Jacques-Germain 
d? A rcanville, avocat à Carentin, seigneur 
de la comté. 

Bailliage d’Evreux» 

( Clergé.) Révérendissime pere en Dieu 
messire François de Péricarde conseiller 
du roi , évêque d’Evreux. 

( iVbè/ejje.)Messire Adrian deBreauté , 
-, chevalier, seigneur dudit lieu, député 
pour le bailliage d’Evreux. 

( Tiers- état.} M.aître Claudë le Doux, 
écuyer, sieur de Melleville, conseiller du 
roi , maître des requêtes ordinaires de la 
.reine mere du roi, président et lieutenant- 
général , civil et criminel audit bailliage et 
siège présidial. 

Bailliage de Gis ors. _ 

( Clergé .) Noble et discrète personne 
messire Claude de Beauqueniare } prieur 
de Sausseuze et de Crasville. 

( Noblesse. ) Messire Philippe de 
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Fauilleuze , chevalier, seigneur de Flava- 
court, bailli de Gisors, et député pour 
ledit bailliage. 

( Tiers-état .) Noble homme maître 
Julien le Bret , conseiller du roi, vicomte 
de Gisoi's. 

Bailliage cV Alençon. 

% 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 

messire François de Ronxel de Medavy , 

conseiller du roi en ses conseils d’état et 

privé , évêque et comte de Lisieux. 

Révérendissime pere en Dieu messire 

Jacques Camus, conseiller du roi en ses 

conseils d’état et privé , évêque de Sées. 

( Noblesse.) Messire François de J^au- 

quelin, chevalier, seigneur de Bazocbes, 

bailli d’ Alençon; et messire François 
• * « 

Anzeray , chevalier, seigneur de Fonte- 
vielle , gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi, député pour le bailliage 
d’Alencon. 

a • 

( Tiers-état. ) Noble homme maître 
Pierre le Rouillé , conseiller du roi, et 
son avocat audit bailliage et siège pré- 
sidial. • 
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Gouvernement du pays et duché 
de Guienne. - 

Taille de Bordeaux , et sénéchaussée de 
Guienne . 

( Clergé .) Monseigneur Pilînstrissime 
et révérendissime François, cardinal de 
Sourdis , archevêque de Bordeaux, pri- 
mat d’Aquitaine. 

Vénérable et discrète personne maître 
Pierre de Perissac , chanoine et sous- 
doyen de l’église métropolitaine Saiul- 
André dudit Bordeaux. 

( Noblesse. ) Messire Charles de Du- 
refort , chevalier, seigneur de Caslel- 
Bayart, et baron de Cuzagnes, député 
pour la sénéchaussée de Bordeaux. 

( Tiers- état.') Noble homme maître 
Jean de Claveau y conseiller du roi, et 
premier substitut de M. le procureur^ 
- général, avocat au parlement, jurât de la 
ville de Bordeaux. 

Noblehomme maître Isaa cdeBoucaud, 
député de la ville et sénéchaussée de 
Guienne , conseiller du roi en ladite séné- 
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chaussée et siège présidial, député pour 
ladite Tille et grande sénéchaussée de 
Guienne. 

Sénéchaussée de Bazadois. 

( Clergé .) Révérendissirae pere en Dieu 
messire Jean Jaubert de Barrault t con- 
„ seiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, évêque de Bazas. 

( Noblesse. ) Maître Antoine Jaubert 
de Barrault, comte de Blaignac, con- 
seiller d’état, sénéchal et gouverneur de 
Bazadois, vice-amiral en Guienne, dé- 
puté pour la sénéchaussée de Bazadçis. 

{Tiers •état.') Maître André de Lau- 
vergne , conseiller du roi, et lieutenant- 
général en la sénéchaussée de Bazadois. 

Sénéchaussée de Périgord. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
messire François de La Beraudiere, con- 
seiller du roi, et évêque de Périgueux. \ 

Noble et vénérable personne maître 
Jean de Carbonieres de Jayac , doyen 
et chanoine en l’église cathédrale de 
Sarlat , conseiller et aumônier ordinaire 
du roi. 
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( Noblesse .) Messire Armand deHedie , 
chevalier, seigneur et comte de Riberac, 
conseiller du roi en son conseil d’état et 
privé. 

Messire Hector dePontbrian, seigneur 
de Montréal , conseiller du roi en ses 
conseils, député pour la sénéchaussée de 
Périgord. 

{Tiers-état,) Maître Nicolas^/ex^m/re, 
avocat au siège présidial de Périgueux. 

Maître Pierre de la Brousse , conseiller 
du roi, lieutenant-général criminel au 
siège de Sarlat. 

Maître André Charron , conseiller du 
roi, et lieutenant-général au siège prési- 
dial de Bergerac. 

Sénéchaussée de Rouergue. 

( Clergé.') Révérendissime pere en Dieu 

messire François de la V ailette Cornus - 
« 

son y conseiller du roi en ses conseils 
d’état et privé, évêque de Vabres. 

( Noblesse. ) Messire François de 
Nouailles , chevalier, seigneur et comte 
d’Ayen ; et messire François de Buissé , 
chevalier, seigneur de Bournazel , députa 
pour la sénéchaussée de Rouergue. J 
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( Tiers-état .) Maître Jean-Jules Fabri, 
docteur, premier consul de la cité de 
Rodez, et juge de Concoures. 

Antoine de Bandinel , seigneur de la 
Roquette, premier consul de la ville et 
bourg de Rodez. 

Foulcrand Coulonges , consul de Yille- 
franche. . 

Maître Jean Guérin , docteur, lieu- 
tenant en la judieature royale de Greisseb, 
et consul de Milhau. 

Noble homme Jacques de Fleires , sieur 
et baron de Boason, docteur, syndic-gé- 
néral audit Rouergue. 

Sénéchaussée de Xaintonge. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
messire Nicocas le Cornu de la Courbe , 
conseiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, évêque de Xaiules. 

Noble et discrète personne maîlre 
Michel Raoul', doyen et chanoine en 
l’église cathédrale dudit Xaintes. 

( Noblesse.) Messire François de Sainte- 
Marie, chevalier, seigneur de Monac , 
conseiller d’état, et député pour la séné- 
chaussée de Xaintonge. 
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( Tiers'état.') Raymond de Montaigne, 
seigneur de Saint-Gênes-Combrac/ la 
Vallée et antres places, conseiller du roi, 
et lieutenant en ladite sénéchaussée. 

Sénéchaussée d’ A génois. 

( Clergé.') Révérendtssimepereen Dieu 
messire Claude Gelas 3 consejller du roi 
en ses conseils d’état et privé, évêque 
d’Agen. 

(Noblesse.) Messire François Non- 
part de Caumont , écuyer, seigneur fit 
comte de FA uzon, conseiller du roi eu ses 
/ conseils d’état et privé, capitaine de cin- 
quante hommes d’armes de ses ordon- 
nances î et messire François de la Goûte , 
baron du Buisson , chevalier , seigneur de 
Cours, Prast, la Bu jade - 9 député pour la 
sénéchaussée d’A génois. 

( Tiers-état. ) Maître Jean Nillemont 3 
conseiller et procureur du roi en ladite 
sénéchaussée. . 

Julien de Cambefort , écuyer, sieur de 
Selves, premier consul de la villed’Agen. 

Maître Jean de Sabaros ? sieur de la 
Motherouge, avocat au parlement de 
Bordeaux , syndic dudit pays. 
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Etals et pays , et comté de Cominges. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
Octave de Bellegarcle , conseiller du roi, 
évêque de Conzerans. 

Révérendissime messire Gilles de S ou- 
vré, évêque de Cominges, pour les ecclé- 
siastiques de son diocèse qui sont dans 
ledit pays. * * 

( Noblesse.') Messire Jean Denis ^ 
chevalier, seigneur de la Hilliere, gen- 
tilhomme de la chambre du foi, député 
pour le comté de Cominges. 

( Tiers-état .) François de Combis } 
écuyer, sieur dudit lieu et de la Mothe. 

Pays et jugerie de Riviere , V erditn , 

Gauré , baronnie de Léonac et de 

Marestaing . 

( Clergé .) Mondit seigneur évêque de 
Cominges. _ 

(Noblesse.) Maître Louis de Long, 
conseiller du roi , et juge général auxdils 
pays. 

D’ A x et sénéchaussée de Lannes et 
Saint Sever. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
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jnessire Bertrand Dechaux , conseiller du 
roi en ses conseils d’étal et privé, premier 
aumônier de S. M. , évêque de Bayonne. 

Révérendissime pere en Dieu messire 
Jean- Jacques de Sault, conseiller du roi 
eu ses conseils d’élat el privé, évêque 
â’Àgs , et doyen de l’église collégiale de 
Sai n l Se ver i n-1 ez-B ordeaux. 

(. Noblesse .) Messire Antoine de Gra- 
mont, chevalier, seigneur et comte de 
Gramont, conseiller d’état, sénéchal et 
gouverneur de Bayonne, député pour la 
sénéchaussée de Lannes» ~ 

( Tiers-état .) Maître Daniel deBary % 
conseiller du roi, et lieutenant-général eu 
la sénéchaussée de Lannes, au siège de 
Saint-Sever, 

Maître Arnauld de Coist, syndic-gé- 
néral du pays et siège de Saint-Sever, 
député comme coadjuteur audit sieur 
de Barry, attendu son indisposition. 

Albret. 

( Clergé. ) Messire Rémond de Mon - 
cassifij chevalier, seigneur dudit lieu, et 
secrétaire de messieurs les députés de la 
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, * * 

noblesse; ( noblesse ) et messire Jean de 
Cliaslillon , chevalier et baron dè Mau- 
voisin , députés pour Àlbrét. 

( Tiers-état .) Maître Pierre du Roi , 
conseiller du roi, lieutenant civil et cri- 
minel en la sénébhaitssée d’Albret. 

Maître Jeau Brocard , consul de la 
ville de Nerac, avocat au parlement de 
Bordeaux et chambre de Guienne. 

Sénéchaussée d’ A rmaignac. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
messire Léonard de T râpes , conseiller du 
roi, archevêque d’Aueh. 

Révérendissime pere en Dieu messire 
J eau D restresses, conseiller du roi, évêque 
de Laodicée, coadjuteur et futur succes- 
seur de Tévêché de Lectoure. 

( Noblesse .) Messire Gilles de Leau- 
mont, cbevalier , seigneur et baron du 
Puy-Gaillard , capitaine de cinquante 
hommes d’armes des ordonnances du roi , 
pour la sénéchaussée d’A rmaignac. 

( Tiers-étal .) Maître Samuel de Long* 
conseillerdu roi,lieutcnan t-généràl et juge* 
mage eu la sénéchaussée d’Àrmaignac. 
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V, die et cité de Condom , et sénéchaussée 
de Gascogne. 

( Clergé.') Révérendissïme pere en Dieu 
messire Antoine de Caus , conseiller du 
roi, coadjuteur et futur successeur de 
l’évêché de Condom, évêque d’Aure. 

{Noblesse.) Messire Jean de Buze , 
chevalier , seigneur et baron de Poudenas , 
gentilhomme ordinaire de la chambre du 
roi; et messire Jean-Paul de Moulezin , 
chevalier, seigneur et baron de Meiliau, 
députés pour le Condomois. 

(Z 7 lers-ébab.) Noble homme Guillaume 
Pouchalan , premier consul de Con- 
dom, sieur de la Tour. 

Noble bomme Raymond de Goujon , 
bourgeois et jurât de ladite ville. 

Haub-Lim os in eb ville de lAmoges. 

( Clergé.) Révérendissime pere en Dieu 
messire Henri de la Marbonie , ; conseiller 
du roi en ses conseils d’état et privé , 
évêque de Limoges. 

{Noblesse.) Messire Henri de Bon- 
ne val, chevalier, seigneur dudit lieu, 
député pour le Haut-Limosiii. 
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( Tiers-état .) Léonard dit Chastenet , 
sieur et baron de Murat, conseiller du 
roi, lieutenant-général en la sénéchaussée 
de Limosin, et siège présidial de Li- 
moges, député, tant de la ville et cité de 
Limoges, que des autres villes du Plat- 
Pays, nommé et élu évangéliste. 

Grégoire de Cordes , sieur de Saint- 
Ligourde, bourgeois de Limoges, aussi 
député de ladite ville, pour assister ledit 

lieutenant-général. 

». ' 1 

Bas-Pays de Limosin , comprenant 
Tulles , Prives et U zerches. 

( Clergé .) Révérendissime pere eu Dieu 
messire Jean de Ginouistiac , et de 
Y al hriac, conseiller du roi, évêque, vi- 
comte et seigneur de la ville de Tulles. - 
( Noblesse .) Messire Charles de Saint- 
Marceau , chevalier, seigneur de Cour- 
son, et vicomte de Verdier, député pour 
le Bas-Limosin, y compris Tulles, Brives 
et Uzerches. 

' ( Tiers-état. ) Maître François du Mas , 
sieur de la Maison noble de la Chapoulie, 
et ès dépendances de Pradel-la-Gaue , et 
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la Ganterie, conseiJlerduroi, et lieutenant- 
général en la sénéchaussée du Bas-Limo- 
sin , et siège présidial de B rives -la - 
Gaillarde, député pour ledit Bas-Limosin. 

Maître Pierre de Fenis, sieur du 
Theil , conseiller du roi, et lieutenant- . 
général en ladite sénéchaussée, aussi dé- 
puté pour le Bas-Limosin. 

Maître Jacques de Chav aille , sieur de 
Fougieres et du Pouget, lieutenant-gé- 
néral , assesseur-criminel et commissaire- 
examinateur en la sénéchaussée du Bas- 
Limosin , au siège d’Uzerehes, aussi 
député pour le Bas-Limosin. 

Sénéchaussée de Quercy „ 

( Clergé .) Noble et -vénérable personne 
messire Claude - Antoine d’Ebrard de 
S ainb-Sulpice , abbé de la Garde-Dieu , 
grand-archidiacre et chanoine en l’église 
cathédrale de Cahors, promoteur en la 
chambre ecclésiastique desdils états. 

(Noblesse.) Messire Antoine de Loi - 
siere, chevalier, seigneur et marquis de 
Themines, sénéchal et gouverneur de 
Quercy , député pour Quercy. 

Tome IV '. 1 1 
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( Tiers-état.') Maître Pierre de Lafage ; 
docteur ès droits, avocat au siège prési- 
dial de Cahors, et premier consul de la- 
dite ville. 

Maître Paul de la Croix , docteur et 
syndic dudit pays de Quercy. 

Pays et comté cle Bigorre. 

( Clergé.) RévérendissimepereenDieu 
messire Saluai dTharce 3 conseiller du 
roi, évêque de Tarbes. 

Vénérable et discrète personne maître 
Gratian d'Iharce 3 chanoine et archi- 
diacre en l’église cathédrale dudit Tarbes, 
et grand-vicaire de mondit seigneur 
l’évêque de Tarbes. 

(Noblesse.) Messire Henri de Prez , 
marquis de Montpezat , vicomte d’Aste , 
baron de Dezanges^, Pinecor, conseiller 
d’état, et capitaine de cinquante hommes 
d’armes, gouverneur desdites villes de 

Muret et Grenadec, député pour Bi- 

* 

gorre. 

f * 

Duché de Bretagne . 

( Clergé. ) Révérendissime pere en Dieu 

» 

* * » 

• a 
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messire François hachiver, conseiller du 
roi , évêque de Rennes. 

Révérendissirae pere en Dieu messire 
Guillaume le Gouverneur , conseiller du 
roi, évêque de Saint-Mâlo. 

Messire i Artus Despinoy 9 abbé de 
Rhedon, conseiller du roi en ses conseils 
d’état et privé. 

Vénérable et discrète personne messire 
Pierre de Cornuliçr, conseiller du roi en 
sa cour de parlement de Bretagne, abbé 
de Saint-Méen. 

V én ér abl e et discrète person ne maître Sé* 
bastien de Rosmadec abbé dePaimpont. 

Vénérable et discrète personne Claude 
de Gouaulùj archidiacre eu l’église cathé- 
drale de Rennes. 

( Noblesse.') Messire F rançois de Cossé 
chevalier , seigneur et comte de Brissac , 
conseiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, et lieutenant-général pour le roi 
en Bretagne. 

Messire Thomas de Gaymaduc, cheva- 
lier, baron dudit lieu ét de Blossac, gou- 
verneur de Fougères, grand-écuyer héré- 
ditaire de Bretagne. 

ii. 
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Messire Jean Dumas , chevalier, sei- 
gneur de Monlmartin , capitaine de cin- 
quante hommes d’armes, maréchaf-de- 
camp, et gouverneur de Vitray. 

Messire Artus de Laydeu, chevalier, 
seigneur dudit lieu, capitaine de cin- 
quante hommes d’armes des ordonnances 
de sa majesté. 

Messire François de la Piguelaye , 
chevalier, seigneur et vicomte du Chaî- 
nait, capitaine de cinquante hommes 
d’armes des ordonnances du roi. 

Messire Jean de Gegado , chevalier, 
seigneur de Querholin , garde des côtes de 
l’évêché de Cornouaille, mestre-de-camp 
d’un régiment de gens de pied françois , 
capitaine de cinquante hommes d’armes 
des ordonnances de sa majesté, 

( Tiers-état .) Gui Gouauh, écuyer, 
sieur de Senegrand , conseiller du roi , 
prévôt et juge ordinaire de Rennes. 

Noble homme Julien Salmon 3 sieur de 
Querbloye, conseiller du roi, et sous- 
procureur au siège présidial de Vannes. 

Noble homme u Raoul Marot } sieur de 
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la Garraye , conseiller du roi, et sénéchal 
deDimau. 

Noble homme Jean Perret, sieur de 
Pasauxbiches , conseiller du roi, lieu- 
tenant-général en la jurisdietion de 
Ploermel. 

Noble homme Jean Picot, sieur de la ^ 
Giclaye. 

Noble homme maître Mathurin Rouxel, 
sieur de Beaurais, procureur, syndic des 
habilans de Saint-Brieux. 

Noble homme Jean de Harouys , sieur 
de l’Espinay, procureur-syndic des étals 
de Bretagne. 

Comté de Champagne et Brie. 

Bailliage de Troyes. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
messire René de Breslay, conseiller du 
roi, évêque de Troyes. 

Yénérabîe et discrète personne maître 
Michel Roté , docteur en la faculté de 
théologie , et chanoine en l’église collé- 
giale de Troyes. 

(Noblesse.) Messire Jacques de BrôuiU 
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lard , chevalier, seigneur et baron de 
Coursan, Racine et Saint-Cire, gentil- 
homme ordinaire de la chambre du roi , 
député pour le bailliage de Troyes. 

( Tiers- état . ) Maître Pierre le Noble, 
conseiller du roi, président et lieutenant- 
général au bailliage et présidial de Troyes. 

Jeau Bazin , écuyer, sieur de Boüilly, 
et Besenes , maire de Troyes»! 

Bailliage de Chaumont en Bassigny . 

( Clergé .) Révérend pere en Dieu frere 
Denis Largentier , docteur en théologie, 
abbé de Clervaux , ordre de Çîleaux. 


Vénérable et discrète personne maître 
Pierre P ietrequiri, doyen dudit Chau- 
mont, licencié en décret. 

( Noblesse.) Messire Juste de Ponba - 
lier , chevalier , seigneur et baron de 
Pleurs, député pour le bailliage de Chau- 
‘ mont en Bassigny. 

( Tiers-état.) Maître F rançois de Grand, 
conseiller dji roi, et lieutenant-criminel 
au bailliage de Chaumont. 

Maître François Julliot , conseiller du 
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roi présidial de Chaumont, et maire 
de ladite ville. 

Bailliage de Vitry- le-François. 

( Clergé .) Noble et discrète personne 
maître François le Picart, conseiller, 
aumônier ordinaire de la reine , comraen- * 
dataire de Notre-Dame de Chartreuve, et 
prieur de Notre-Dame de Chassel-en- 
Porcien. 

( Noblesse ) Messïre Charles d'Am- 
boise, chevalier, seigneur et baron de 
Bussi en Champagne, et marquis de 
Renel, baron de Sexe-Foniaine, député 
pour le bailliage deVitry. 

( Tiers-état .) Maître Jacques Rolet , 
sieur des Beslans, conseiller du roi, pré- 
vôt et juge ordinaire dudit Vitry. 

Maître François Rouyer , avocat au 
parlement de Paris, résident à Sainte-- 
Menehould. 

Bailliage de Meaux. 

( Clergé.') R évérendissime pefe en Dieu 
messire Jean de Vieux-Pont , conseiller 
du roi en ses conseils d’état et privé » 
évêque de Mçaux. 
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( Noblesse.') Messire Michel de Reillac , 
chevalier , seigneur de Lignere et de 
Mareul, et de la Grange du Mont-Magnis 
et Saint-Loup, député pour le bailliage de 
Meaux. 

( Tiers-état . ) Maître Louis Barré, 
avocat au bailliage et siège présidial de 
Meaux. 

Maître Jacques Chalemot , ancien . 
avocat et écheviu de ladite ville. 

Bailliage de Provins. 

( Clergé.) -Vénérable et discrète per- 
sonne maître Charles Moissy, doyen de 
la chrétienté audit Provins, chanoine de 

N 

Notre-Dame du Val, et curé de Saiut- 
Ayeul, • 

(Noblesse.) Messire Jacques de V Hô- 
pital , chevalier des deux ordres du roi , 
capitaine de cinquante hommes d’armes 
des ordonnances de sa majesté, conseiller 
du roi en ses conseils d’état et privé, et 
marquis de Choisy, député pour le bail- 
liage de Provins. • 

( Tiers-èlat. ) Maître Pierre Retel , 
conseiller du roi, et lieutenant-partieulier, 
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assesseur au bailliage et sie'ge présidial de 
Provins. 

Bailliage de Sezannes. 

( Clergé . ) Vénérable et discrète per- 
sonne maître Hieremie le Mere , docteur 
en théologie, doyen de la chrétienté de 
Sezannes, décédé à Paris le huitième de 
décembre 1614. 

( Noblesse .) Messire Claude Dansien- 
'ville, chevalier, seigneur et baron de 
Revillon, député pour le bailliage de 
Sezannes. 

* ( Tiers-état .) Maître Jacques Cham- 
pion , procureur du roi au bailliage de 
Sezannes, décédé pendant lesdits états. 

Bailliage de Sens. 

( Clergé. ) Monseigneur l’illustrissime 
et révérendissime Jacques cardinal du 
Perron, grand-aumônier de France, ar- 
chevêque de Sens, et primat des Gaules 
et de Germanie. 

Messire Sebastien Zamet, désigné 
évêque duc de Langres , pair de France , 
comte de Monthageon. 

11 . . 
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( Noblesse . ) Messire Charles de Sene- 
ton , chevalier, seigneur de la Verriere, 
bailli de Sens, et député pour le bailliage 
de Sens. 

( Tiers-état .) Maître Bernard An- 
genousb, écuyer, sieur de Trencault , 
conseiller du roi, lieutenant-général au 

bailliage et siège présidial de Sens. 

! 

Bailliage de Château-Thierry , . . 

. 

[Clergé.) Yénçrable et discrète per- 
sonne maître François Palmurot , doc- 
teur en théologie, curé de Dormans-suç- 
Marne» 

( Noblesse .) Messire Emmanuel Dan - 
glebeimer, chevalier, seigneur de Lagny, 
gentilhomme ordinaire de la chambre 
du roi , député pottr le bailliage de 
Château-Thierry. 

( Tiers-état .) Claude de Vertu, écuyer, 
sieur de Macongny , conseiller du roi , 
présidente! lieutenant-général et criminel 
au bailliage et siège présidial de Château- 
Thierry, 
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Comté de Toulouse et gouvernement 
de Languedoc. 

Sénéchaussée et ville de Toulouse, 

( Clergé .) Monseigneur l'illustrissime 
et révérendissime Jean cardinal deBonzy, 
évêque de Beziers. 

Révérendissime Louis de la Valette , 
archevêque de Toulouse. 

Révérendissime pere en Dieu messire 
Jean Berthier , conseiller du roi en ses 
conseils d’état et privé, évêque de Rieux. 

Révérendissime pere en Dieu messire 
Alphonse d’Elbever , conseiller du roi eu 
ses conseils d'état et privé, évêque d’Alby. 

(Noblesse.) Messire Jean de la Va- 
lette , chevalier, sieur de Gornuson 
et autres lieux, conseiller du roi en ses 
conseils d’état et privé, capitaine de cin- 
quante hommes d’armes , sénéchal et gou- 
verneur de la ville et sénéchaussée dudit 
Toulouse. 

( Tiers-état . } Maître Jean de Louppes , 
conseiller du roi, et son juge criminel en 
la sénéchaussée de Toulouse. 
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]N T obi e homme maître Pierre Marmiesse, 
docteur ès droits, avocat au parlement de 
Toulouse, et capitoul de ladite ville. 

Maître François de Boriez, docteur et 
avocat audit parlement de Toulouse, et 
chef de consistoire de la Maison-dè-Ville 
audit Toulouse, député de ladite ville. 

Sénéchaussée de Beaucaireetde Nîmes. 

( Clergé.') Révérendissime pere en Dieu 
messire Charles de Rousseau , conseiller 
du roi, évêque et seigneur de Mende, et 
comte de Gevaudan. 

Révérendissime pere en Dieu messire 
Paul-Antoine de Perault , conseiller du 
roi, évêque dTIéléopolis, coadjuteur et 
futur successeur de l’évêché d’Usez. 

( Noblesse .) Messire Antoine-Hercule 
de Budos , chevalier, seigneur et marquis 
de Portes , conseiller du roi en ses conseils 
d’état et privé. 

Messire René de la Tour de Gouver- 
net, chevalier et baron de Chambaut, 
vicomte de Prinaste, conseiller du roi eu 
ses conseils d’état et privé, et mestre de 
camp d’uu régimçut de gens de pied, 
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député pour le bailliage de Beaucaire et 
Nîmes. 

( Tiers-état. J Maître François de Ro- 
chemore , conseiller du roi, lieutenant- 
général en la sénéchaussée de Beaucaire 
et Nîmes. 

Noble Louis de Gondin } consul de la- 
■ville d’Usez. 

Sénéchaussée du Puy et bailliage 
de V ellay. 

(Noblesse.) Messire Gaspard Armand y 
chevalier, seigneur et vicomte de Poli- 
gnac, député pour le bailliage du Puy en 
Yellay. 

(Tiers-état.) Maître Hugues de Filer e^ 
conseiller du roi, et lieutenant principal 
en la sénéchaussée du Puy. 

Maître Jean Vitalis , docteur en me- ♦ 
decine, et premier consul de ladite ville. 

Gouvernement de Montpellier. 

( Clergé.) Révérendissime pereen Dieu 
messire Pierre de Fenouillet , conseiller 
du roi en ses conseils d’état et privé, é vécjue 
de Montpellier. 
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{Noblesse.') Messire François de Mou - 
lore , chevalier, seigneur de Meurles et 
Precor, conseiller du roi en ses conseils 
d’état et privé, capitaine de cinquante 
hommes d’armes, gouverneur et sénéchal 
de la ville de Montpellier ; et messire Jean 
de Gardie , seigneur d’Estandre, gentil- 
homme ordinaire de la chambre du roi , 
capitaine de cent chevau- légers, et gou- 
verneur pour le roi en la ville de Mont- 
pellier , députés pour le bailliage de Mont- 
pellier. 

( Tiers-état.) Daniel de G allier e , con- 
seiller du roi , trésorier-général de France, 
premier consul et viguier de ladite ville. 

• / k 

Sénéchaussée de Carcassonne et Beziers . 

( Clergé.) Révérendissime pere en Dieu 
messire Christophe de VEstaing, con- 
seiller du roi en ses conseils d'état et 
privé, évêque de Carcassonne, maître de 
la chapelle de musique du roi. 

{Noblesse.) Messire François de la 
Jugerie-y chevalier, seigneur et comte de 
Rieux, député pour Carcassonne. 

{Tiers-état .) Maître Philippe le Roux 
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seigneur d'Alzonne, conseiller du roi, 
président et juge-mage, lieutenant-né et 
général enlasénéchaossée de Carcassonne 
et Béziers. 

David de TEspinasse , écuyer , premier 
consul de la ville de Castres, et député 
d’icelle. 

Sénéchaussée de Lan ra gais . 

( Noblesse .) Messïre François de Roger, 
chevalier et baron de Fairail, sénéchal 
de Lauragais* surintendant-général des 
affaires de la reine Marguerite en sondit 
comté, ettpremier écuyer de sa maison; 
et messir e Marc- Antoine ^ chevalier, sei- 
gneur de Sainl-Romme , députés pour 
Lauragais. 

{Tiers état.) Maître Raymond de Cap , 
conseiller du roi, et juge-mage de Cas- 
telnaudary. 

Pays et comté de Foioc . 

* * 

( Clergé.) Révérendissime pere en Dieu 
messire Joseph d‘ Espar bes-Luss an , con- 
seiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, évêque de Pâmiez. 
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( Noblesse .) Messire Jacques de TOr- 
dat, chevalier, seigneur de Castagnat, 
député pour le comté de Foix. 

( Tiers -état . ) Maître Bernard Meric , 
docteur et avocat en la sénéchaussée j et 
procureur du roi en la ville de Foix, 
capitale dudit comté. 

Bailliage de Vermandois. 

( Clergé.') Révérend issime pere en Dieu 
messire Benjamin de Brichanteau , con- 
seiller du roi en ses conseils d'état et 
privé, évêque et duc de Laon, pair de 
France, et comte d’Anisi. 

Yénérable et discrète personne maître 
Jean Aubert ; grand - archidiacre de 
Rheims, conseiller, aumônier et prédica- 
teur ordinaire du roi, abbé de Saint-Jean 
de Laon. 

( Noblesse .) Messire Eùstache<fe Con- 
Jlans, chevalier des deux ordres du roi, 
et vicomte d’Auchi, capitaine de cin- 
quante hommes d’armes des ordonnances 
de sa majesté, conseiller d’état, et député 
pour le bailliage de Vermandois. 

( Tiers - état. ) Maître Etienne de 
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Lalain , sieur Despuissat , Roquinicoul-la- 
Suze, avocat au bailliage de Yermaudois 
et siège présidial de Laon. 

Sénéchaussée et pays de Poitou, Fontenay 
et Niort. 

( Clergé . ) Révérendissime pere en Dieu 
messire Armand-Jean du Plessisjcvè que 
de Lucon, conseiller du roi en ses cou- 
seils d état et privé. 

Vénérable et discrète personne maître 
Philippe Cacaud , doyen et chsfioine de 
Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers. 

( Noblesse .) Messire Charles de Vi- 
'vonne , chevalier, seigneur delà Chastei- 
gneray; et messire Odet de la Noué , 
# chevalier , conseiller d’état , député pour la 
sénéchaussée de Poitou, Fontenay et Niort. 

( Tiers-état .) René Brochard , écuyer, 
sieur des Fontaines, conseiller du roi au 
siège présidial de Poitiers. 

Maître François Brisson, écuyer, sieur 
du Palais, conseiller du roi et son séné- 
chal àFonteqpy. 

Sire Coste Arnaut , marchand de la 
ville de Poitiers. . . 
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Sénéchaussée Æ Anjou. 

( Clergé.') Révérendissime pere en Dieu 
messïre Charles Miron, conseiller du roi 
en ses conseils d’état et privé, évêque 
d’Angers. 

<> ^°hle et vénérable personne maître 
Léonor d’ Estampes de Vallançay, con - 
seiller, aumônier du roi, abhé et baron 
de Bourgueil. , 

Noble et discretepersonne maître Louis 
de la %■ résilié , chanoine en l’église 
d Angers , sieur de Neliampart. 

Révérend pere Rene Ponüiey , grand- 
prieur de l’abba je Saint- Aubin d’Angers. 

( Noblesse.) Messire Martin du Bellay, 
chevalier, seigneur 'dudit lieu, princd* 
d’Yvetol, et conseiller du roi en ses con- 
seils d’état et privé, marquis de Touarsaj, 
baron de Commerquiers, et capitaine de 
cinquante hommes d’armes des ordon- 
nances du roi, député pour la séné- 
chaussée d’Anjou. 

( Tiers-état.) Maître François Lanier , 
sieur de Sainl-Jame , conseiller du roi 
et lieutenant-général d’Anjou. 
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Maître Étienne du Mesnil , ancien 
avocat audit siège, nagueres maire et 
capitaine de la ville d’Angers. ' 

. * f • 

Sénéchaussée du Maine. 

{Clergé.') Révérendissime pereenDieu 
messire Charles de Beaumanoir , con- 
seiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, évêque du Mans. 

Révérend pere frere Guillaume Bâcher , 
abbé régulier du monastère de Saint-Yin- 
cent-lez-le-Mans, ordre de Saint-Benoît, 
et de la congrégation de Chesau-Benoît. 

Vénérable et discrète personne maître 
Claude le Fevre } prêtre, chantre et cha- 
noine en l’église du Mans. 

( Noblesse .) Messire René de Bouillay , 
chevalier, seigneur et comte de Créance, 
conseiller d’état, capitaine de cinquante 
hommes d’armes dès ordonnances du roi; 
et messire Jean de Vaussay , chevalier* 
seigneur de Roçbeux, députés pour la 
sénéchaussée du Maine , y compris le 
comté de Laval. * v 

( Tiers-état. ) Maître Michel Vasse , 
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chaussée du Maine, décédé pendant les- 
dits états. 

Maître J ulien Gaucher , premier et an- 
cien avocat du roi en ladite sénéchaussée. 

Bailliage de Touraine et Amboise. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
messire François delà Guesle , conseiller 
du roi en ses conseils d’élat et privé j 
archevêque de Tours, décédé en cette 
ville de Paris, le 3o octobre. 

Vénéra ble et discrète personne maître 
Àmanion le Houx 3 chanoine de l’église dè 
Tours , et secrétaire ordinaire de J ar- 
chevêché. 

Vénérable et discrète personne maître 
Jean Chatai d 3 chanoine de Saint— IMarliu 
de Tours. 

{Noblesse.) Messire René d'Agy, 
chevalier , seigneur dè Pons , député 
pour le bailliage de Touraine et Amboise. 

1 (Tiers-état.) Maîtré Jacques Gautier ■ ; 
conseiller du roi au parlement de Bre- 
tagne, président au présidial de Tours. 
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Maître René de Sain , conseiller du 
roi et trésorier de France, et maire de 
ladite ville de Tours. 

Noble homme maître Jean Dodeau , 
conseiller du roi, lieutenant-général au 
bailliage dudit Amboise. 

Noble homme Claude Rousseau , pro- 
cureur du roi en l’élection , et ancien 
échevin dudit Amboise. 

Bailliage de Berry, 

( Clergé.) Révérendissime pere en Dieu 
messire André Premiot , conseiller du 
roi en ses conseils d’état et privé , pa- 
triarche , archevêque de Bourges. 

Vénérable et discrète personne maître 
Guillaume Foucaut, abbé de Chalivoy, 
chanoine et grand archidiacre en l’église 
de Bourges, décédé à Paris Je mois de no- 
vembre 1614. 

( Noblesse . ) Messire Guillaume Pot , 
chevalier des ordres du roi, conseiller en 
ses conseils, et grand-maître des cérémo- 
nies de France , premier écuyer-tranchant 
et porte-cornette de sa majesté, seigneur 


Digitized by Google 



262 

de Rhodesj et messire Henri de la Chastre, 
chevalier , seigneur et comte de Nancey , 
conseiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, et bailli deGien, députés pour le 
bailliage de Berry. 

( Tiers-état.') Louis Foucaut , écuyer, 
sieur de Chamfort, conseiller du roi, 
président au siège présidial de Berry , et 
maire de la ville de Bourges. 

Noble liomme Philippe le Bègue , avo- 
cat du roi , et conseiller audit présidial. 

Noble homme François Carcat , con- 
seiller du roi , et son procureur au siège 
présidial d’Issoudun. 

Noble homme Paul Ragneau , con- 
seiller du roi, et lieutenanl>général , 
civil et criminel au bailliage et siège royal 
de Meltm-sur-Evre. - . 

Bailliage de Saint-Pierre-le-Moustier. 

( Clergé.') Noble et scientifique per- 
sonne maître Eustache de Chery , trésorier 
et chanoine en l’église cathédrale de 
Nevers. 

( Noblesse. ) Messire Florimont de 
Dormes 3 chevalier de l’ordre du roi, et 
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sire Thomas de Bonnay , chevalier, sei- 
gneur de Bessaj, députés pour le bailliage 
de Saiut-Pierre-le-Mouslier. 

(Tiers-état.} Noble, homme maître 
Euenue Cascoing; conseiller du roi et 
lieutenant-général au bailliage et siégcpré- 
sidial de Saint- Pierre-le-Moustier. 

INoble homme Florimont Rapine, sieur 
de Sem xi , conseiller du roi , et son avo- 
cat-général audit siège. 

S ënëchaussee de B ourbonnois . 

(Clergé.) Noble et ^iscrette personne 
messire Pierre du Lyon . , sieur de la Cane, 
abbé de Saint-Melens et Menât, doyen en 
l’église Saint-Nicolas de Mont-Luçon* 

conseiller du roi en ses conseils d’état et 
privé. 

Discrète personne maître Antoine Au- 
bery, chanoine de l’église de Notre-Dame 
de Moulins. 

Discrète personne Nicolas D antre 
docteur en théologie , curé de Moulins! 

(Noblesse.) Messire Gaspart^e Coli- 
gny, chevalier et baron de Saligny, gentil- 
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homme ordinaire de la chambre du roi ; 
et messire Jean d'Apchonf chevalier, 
seigneur de Erezat , et gouverneur pour 
le roi de la ville de Cuset, députés pour 
la sénéchaussée de Bourbonnois. , 

(Tiers -état.') Jean de Champfeu , 
seigneur de Garannes , conseiller du roi, 
et président au bureau des finances établi 
à Moulins, et maire de ladite ville. 

Jean de V Aubespin , écuyer, bailli et 
gouverneur de Monlaigu les-Cambrailles , 
trésorier-général de France audit Moulins. 

Maître Gilbert Balle, sieur du Petit- 
Bois , lieutenant cwil et criminel en la 
Châtellenie d’Ainay. 

Maître Jean Berauld , lieutenant-géné- 
ral de Cosnes, avocat en la sénéchaussée 
de Bourbonnois. < 

Bailliage de Forêt . 

( Clergé.) Les mêmes seigneurs, dé- 
putés de la sénéchaussée de Lyonnois. 

( Noblesse .) Messire Jacques Paillard' 
d'Urfé, chevalier, seigneur et marquis 
deBaugé, et comte d’Urfé, conseiller du * 
roi en ses conseils d’état et privé, et séné- 
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chai de Forêt, député pour le bailliage dé 
Forêt. 

( Tiers-état . ) Maître Pierre Rival , as- 
sesseur en la prévôté, et premier écheviu 
de la ville de Mont-Brisson. 

Maître Claude Greysolon, syndic dudit 
pays de Forêt. 


Bailliage de Beaujolois. 

( Clergé . ) Les mêmes députés de 
Lyonnois. 

( Noblesse. ) Messire Philibert de Ser- 
pent, , baron des baronnies de Goudras , 
Loudres et Saint -Saturnin, chevalier, 
député pour le bailliage de Beaujolois. 

( Tiers-état. ) Noble homme Claude 
Charreton , seigneur de la Terriere , con- 
seiller du roi, lieutenant-général, civil et 
criminel audit bailliage. 


L,e bas-pays d’ Auvergne, 

( Clergé .) Messire Joachim d'Estaing 7 
désigné évêque de Clermont. 

Noble et vénérable personne maître 
Gabriel du Croc, prévôt de l’église dudit 
Clermont. 

( Noblesse .) Messire Jean de la Gués le f 
Tome IN. : i 2 
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chevalier, seigneur de la Chaull, et baron 
de Nesle; et messire Claude de Cliauvi- 
gny , chevalier, seigneur deBlot-l’Egîise, 
députés pour la sénéchaussée et bas-pays 
d'Auvergne. 

( Tiers-état.) Les deux lieutenans gé- 
néraux des sénéchaussées établies audit 
pays ; et Guillaume Maritan,è chevin de 
la ville de Clermont, capitale dudit pays. 

Lesdits lieutenans ne sont nommés , 
pour ce que , lorsque le greffier voulut lire 
le nota de messire Antoine de Murat, con- 
seiller du roi en ses conseils d'état et privé, 
lieutenant-général en la sénéchaussée et 
siège présidial, qui sont établis a Riom , 
maître Jean Savaron, sieur de Villars , 
conseiller du roi, président , et lieutenant- 
général en la sénéchaussée et. siège pré- 
sidial , qui sont établis a Clermont , s’y 
opposa : et sur ce , fut suivie leur dépu- 
tation, en laquelle ils ne sont nommés ; et 
ce , en conséquence de l’arrêt du conseil , 
donné a Nantes en août dernier , par 
lequel les différends des titres et préro- 
gatives de leurs sièges sont renvoyés a la 
çour. 
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Haut-pays d’ Auvergne. 

( Clergé.') Noble et discrète personne 
maître André Pons de la Grange, archi- 
diacre en l’église cathédrale de St.-Flour. 

Noble et vénérable personne maître 
Christophe Verdier , seigneur , abbé de 
Pybraç et de Saint-Rozi. 

Noble et religieuse personne domJean 
cC Apchier^ sieur et prieur de la Voile. 

( Noblesse. ) Messire Jacques d’Ap - 
chon, chevalier, seigneur, dudit lieu et 
de la Joille» et messire Jacques de la 
Rocque , chevalier, seigneur dudit lieu, 
députés pour le bailliage des moutagnes 
d’Auvergne, 

( Tiers-état. ) Maître Pierre Chabot , > 

conseiller du roi, lieutenant-général, ci- 
yil et criminel au bailliage du Haut- Au- 
y erg ne , établi à SaintFlour, capitale et 
priucipale dudit pays, 

Pierre Sauret , second consul de la 
yille de Saint- Flour„ 

Maître Jean Montheil , avocat audit 
bailliage de Saint Flour. 

Maître Jean Sauret , avocat au par* 

12. 


Dîgitized by Google 



268 

leraent de Paris , et y demeurant ; en cas 
d’absence dudit Pierre Sauret , consul, 
son frere, subrogé en son lieu. 

Sénéchaussée de Lyon . 

j 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
messire Denis Simon de Marquemont , 
conseiller du roi en ses conseils d’état 
et privé archevêque de Lyon , et primat 
de France. 

Noble, vénérable et discrète personne 
maître Antoine de Giberte , chanoine , 
archidiacre et comte en l’église dudit 
Lyon. 

( Noblesse.) Maître Claude deCremiauoc y 
chevalier, seigneur dudit lieu et de Che- 
mousset , et baron d’Entragues , député 
pour la sénéchaussée de Lyon. 

( Tiers '•état. ) Noble homme maître 
Pierre Aastrein , seigneur de Jarnosse, 
président au parlement de Dombes, lieu- 
tenant de la sénéchaussée et siège pré- 
sidial de Lyon, auditeur de camp au 
gouvernement dudit Lyon , pays de 
Lyonnois, Forêt et Beaujolois, et prévôt 
des marchands de ladite ville de Lyon. 
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Maître Charles Grollier, écuyer, sei- 
gneur d’Escouvire * avocat et procureur- 
général de ladite ville. 

Maître Jeanne Moulceau , avocat au 
conseil privé du roi, député de la ville 
de Lyon. 

Maître Jean Goujon , avocat en ladite 
sénéchaussée et siège présidial de Lyon. 

Maître , Philippe Tixier, capitaine et 
châlelin de Dargoire, syndic du plat- 
r pays de Lyonnois, député dudit plat- 
pays de Lyonnois. 

Bailliage de Chartres. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
messïre Philipp e'Hurault, conseiller du 
roi en ses conseils d’état et privé, évêque 
de Chartres. 

( Noblesse. ) Messire Charles cTAn- 
gennes, chevalier, seigneur de Maintenon, 
conseiller-d’étal, député pour le bailliage 
de Chartres. 

( Tiers-état. ) Maître François Cha- 
'vayne , conseiller du roi, président au 
bailliage et siège présidial dé Chartres. 

Maître Jacques des Ess arts , conseiller 
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audit siège, conseiller d’état, député pour 
le bailliage de Chartres. 

Bailliage cC Orléans. 

(Clergé.) Révérendissime pere en Dieu 
maître Gabriel de V 'sîubespine , con- 
seiller du roi en ses conseils d’état et 
privé , évêque d’Orléans. ■*' 

/- Vénérable et discrète personne messire 
Charles de la Saussaye , docteur en la 
faculté de théologie, et ès-droits, con- 
seiller, aumônier du roi, et doyen en 
l’église d’Orléans. 

Vénérable et discrète personne messire • 
Charles Fougeu , conseiller, aumônier du 
roi , abbé commendataire de l’abbave 

• s 4# * 

Sain te-Eu verte d’Orléans. 

( JSoblessc.) Messire François de l'Hô- 
pital, chevalier, seigneur du Rallier, et 
conseiller d’état, enseigne de la compa- 
gnie du roi, capitaine et gouverneur de 
Fontainebleau , député pour le bailliage 
d’Orléans. 

Messire François de Beauharnois , 
conseiller duroi, président et lieutenant- 
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général au bailliage et siège présidial 
d’Orléans. 

( Tiers-état. ) Guillaume Rousselet , 
bourgeois de la ville d’Orléans, député 
du tiers-état de ladite ville. 

Et encore ledit Beauharnois , député 
du tiers-état, des châtellenies royales et 
non royales dudit bailliage. 

Maître Augustin de Liste , conseiller 
du roi, et lieutenant du bailli d’Orléans 
au siège de Château-Regnard , député pour 
le tiers- état desdites châtellenies, en cas 
d’absence ou maladiedudit Beauharnois . 

Bailliage de Blois. 

( Clergé.') Mondit seigneur l’évêque de 
Chartres. 

( Noblesse. ) Messire François de Ra- 
cinés y chevalier, seigneur de Villegom- 
blain , député pour le bailliage de Blois. 

( Tiers-état .) Guillaume Ribier, écuyer, 
sieur du Hauvignon, conseiller du roi , 
président et lieutenant-général au bail- 
liage et siège présidial de*Blois. 

Noble homme Jëan Courtin , sieur de 
Nantheuil. v 
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Bailliage de Dreux. 

( ClergK ) Vénérable personne messire 
Félix Vialart, prieur de Beu, et cha- 
noine en l’église cathédrale de Chartres. 

( Noblesse.') Messire Henri de Balsac , 
conseiller du roi en ses conseils , gen- 
tilhomme ordinaire de sa chambre, baron 
de Clermont, d’Enlragues, seigneur de 
Messiere , député pour le bailliage de ' 
Dreux. 

( Tiers-état .) Maître Thibault Couppé 
sieur de la Plaine, licencié ès-lois, avocat 
au bailliage de Dreux. 

Bailliage de Mantes et Meulan. 

( Clergé. ) Mondit seigneur l’évêquë de 
Chartres. 

( Noblesse. ) Messire Louis de Tilly , 
chevalier, seigneur de Blaru, lieutenant 
de cent gentilshommes de la maison du 
roi, député pour le bailliage de Mantes 
et Meulan. 

( Tiers -état .) Maître Jean le Couturier , 
conseiller du roi , lieutenant-général, civil 
et criminel au bailliage et siège présidial 
de Manies. 
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Antoine de Viot, écuyer, conseiller 
du roi, lieutenant -civil et criminel au 
siège royal dudit Meulan. 

Bailliage et comté de Qien. 

( Clergé ). Vénérable et discrète per- 
sonne maître Mèlchior Sonnet , docteur 
en théologie, prêtre curé de la ville 
d’Ozoc. 

( Noblesse. ) Messire Henri de P os tel f 
chevalier, seigneur d’Ormois et de Cou- 
beron , Corvoz et Escrividers , gentil- 
homme ordinaire de la chambre de mon- 
seigneur le prince de Condé, député ' 
pour le bailliage de Gien. 

(Tiers-état.') Maître Daniel Chaseray, 
sieur de Brauxnoirs, conseiller du roi, 
et lieutenant - général , civil et criminel 
audit bailliage et comté de Gien. 

Maître Pierre le Plat, aussi conseiller 
du roi , prévôt et juge ordinaire , lieu- 
tenant-civil, assesseur et criminel de la 
ville et comté de Gien , prévôté et ressort 
d’icelle. 

' • * * \ , 

* 

* Bailliage de Montargis. 

( Clergé, ) Révérend pere ‘ Daniel 

12. . 
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Bonnet j de l’ordre des angtistins, doc- 
teur en théologie, prieur-curé de Mon- 
targis. 1 

( Noblesse. ) Messire Antoine des 
Payes , chevalier, seigneur de Cornemin 
et Courtoin , bailli et gouverneur de Mon- 
targis , député pour le bailliage de Mon- 
targis. 

(Tiers -état.) Noble homme maître 
Ren è Ravault , sieur de Monceau , ancien 
avocat au bailliage de Montargis-le-Frane. 

Comté et bailliage du Perche. 

( Clergé. ) Vénérable et discrète per- 
sonne messire François le Moine, prêtre, 
promoteur en l’officialité de Séez au siège 
de Montaigne, prévôt en l’église dudit 
lieu , et curé de Sainte-Ceronue. 

( Noblesse. ) Messire Etienne VHer- 
mite , chevalier, seigneur de la SaJle- 
Rougeris, conseiller du roi, gentilhomme 
ordinaire de sa chambre, et bailli du 
Perche, député pour le bailliage dudit 
Perche. 

( Tiers - état. ) Noble homme maître 
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Isaïe PeUtgars , seigneur de la Garenne , 
président en l’élection du Perche. 

Bailliage de Châteauneüf en Thimerais . 

(Noblesse.) Messire Prejen de la Fin, 
■vidame de Chartres, conseiller du roi eu 
ses conseils d’état et privé , capitaine de 
cinquante hommes d’armes des ordon- 
nances de sa majesté, et maréchal-de- 
camp en ses armées, chevalier, seigneur 
de Beaussac-la-Ferté de-Beauvoir, député 
pour le bailliage et baronnie de Château- 
neuf en Thimerais. 

' ‘ / 

Picardie* >• 

Bailliage d’ simiens . 

( Clergé. ) Monseigneur l'illustrissime 
et révérendissime Prince Louis de Lor- 
raine, archevêque et duc de Rheims, pre* 
mier pair de France. 

Noble et vénérable personne messire 
Raymond de Lamartoriie , prieur com- 
mandaire de Saint- Jean-de-Col le, prévôt 
et chanoine de l’église de Notre-Dame 
d’Amiens. ' 
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x ( Noblesse.) Messire Charles Halleîuîttj 
seigneur de MaiJIy, conseiller du roi en 
ses conseils d’état et privé , gouverneur 
de ses ville et citadelle du Ruü ,* capi- 
taine des gardes -du -corps de Monsei- 
gneur , frere de sa majesté, député pour 
le bailliage d’Amiens. 

{Tiers -état.} Noble homme messire 
Pierre Pingré, conseiller du roi, lieu- 
tenant-général au bailliage et siège prési- 
dial d’Amiens. 

Sénéchaussée de Ponbhieu. 

( Clergé. ) Vénérable et discrète per- 
sonne messire Jacques Saumonb> doc- 
teur en théologie, chanoine de l’église 
_ deSaint-Vulfran, prieur de Sainte-Croix, 
et curé de l’église Saint-Gilles en Ponthieu. 

( Noblesse. ) Messire Charles de Ram- 
bures > chevalier, seigneur dudit lieu, 
conseiller d’état , capitaine de cinquante 
hommes d’armes des ordonnances du roi, 
gouverneur de§ villes et châteaux de 
Dourlans et Corotoy , député pour la sé- 
néchaussée de Ponthieu. 

{Tiers -ébat.) Philippe de la Vernoi 
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Paschal , écuyer, président , lieutenant- 

général, criminel en la sénéchaussée et 

siège présidial de Ponthieu. 

Comté et sénéchaussée de Boulonnois. 

- ( CÏergé. ) Vénérable et discrète per- 
sonne messire Antoine Clugnet , licencié 
ès-lois, chanoine, archidiacre et official 
de l’église Notre-Dame de Boulogne , dé- 
cédé à Paris le dernier novembre 1614. 

( Noblesse.') Messire Jean de Monchy, 
chevalier, seigneur de Moncaverel, gou- 
verneur d’Ardres. 

Messire Charles de Belloy , chevalier, 
seigueur de Landretum, député pour la 
sénéchaussée de Boulonnois. 

( Tiers état. ) Messire Pierre de Vuille - 
cot, sieur Despriez et de le Faux, avocat 
du roi en la sénéchaussée et comté de 
Boulonnois. 

Calais et pays reconquis. 

(Noblesse.) Messire Marc Foucault , 
seigneur de Foucault, député pour Calais 
et pays reconquis. 
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( Tiers - état , ) Louis le Beaucler , 
écuyer, conseiller du roi, président et 
juge général de Calais et pays reconquis. 

Péronne et Roie. 

( Clergé. ) Vénérable et discrète per- 
sonne messire Antoine Thuet, docteur 
en théologie de la faculté de Paris. 

( Noblesse. ) Messire Charles Destour - 
nely chevalier, seigneur de Plainville, ca- 
pitaine des gardes- du - corps de la garde 
écossoise, député pour les bailliages de 
Péronne, Monldidier et Roie. 

( Tiers - état.') Messire Robert Choquel, 
conseiller du roi, et sou procureur-gé- 
néral au gouvernement et prévôté de Pé- 
ronne, maire de ladite ville, et député 
d’icelle, et dudit gouvernement. 

Prévôté de Montdidier. 

( Clergé. ) Ledit sieur de la Martonie 9 
prévôt d’A miens. 

( Noblesse. ) Antoine de Berthin , 
écuyer, lieutenant-général , civil et cri- 
minel au gouvernement de Péronne , 
Montdidier et Roie , député pour le 
bailliage et prévôté de Montdidier. 
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Prévôté de Roie. . 

( Clergé . ) Ledit sieur Huguet, docteur 
en théologie. 

( Tiers-état. ) Maître Jacques de Neuf- 
ville, écuyer, sieur de Fontaines, con- 
seiller du roi, et lieutenant-général, civil 
et^ criminel au gouvernement de Roie, 
député d’icelui. 

\ f « • 

Bailliage de Senlis. 

* ( Clergé .) Monseigneur l’illustrissime 
et révérend issi me François , cardinal de 
la Rochefoucault , évêque de Senlis. 

( Noblesse. ) Messire Louis de Monè- 
morenci , chevalier, seigneur de Boute- 
•ville , bailli et gouverneur deSenlis , vice- 
amiral de Fiance, conseiller d’état, dé- 
puté pour le bailliage d’Amiens. 

( Tiers -état. Philippe Loisel , écuyer, 
conseiller du roi , président et lieutenant- 
général , civil et criminel au bailliage et 
siège présidial dudit Senlis. 

Gabriel de Montierre , écuyer, sieur 
de Saint- Martin , conseiller dti roi, lieu- 
tenant du bailli de Senlis à Pontoise. 
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Bailliage de Valois. 

(Clergé.') Révérendissime pere en Dieu 
. messire Jean Berthier, conseiller. du roi 
en ses conseils d’état et privé, évêque de 
Rieux. -.>> 

• jNoble et discrète personne messire 
• Pierre Habert, abbé de la Roche, con-> 
seiiler du roi en ses conseils d’état et 
privé , maître des requêtes de son hôtel, 
prieur de Saint- Arnould de Crespy. 

( Noblesse. ) Messire René Pottier, 

' chevalier, seigneur et comte deTresme, 
capitaine des gardes-du-corps , et bailli ' 
de Valois, député pour le bailliage de 
Grespy en Valois. < . 

( Tiers-étal. ) Messire Charles T Hérault, 
seigneur de Vuaremal et de Sery, con- 
seiller et maître des requêtes Ordinaire 
de la reine Marguerite , duchesse de Valois , 
et lieutenant - particulier de Crespy et 
Pierre-Fond. 

Bailliage de Clermont en Beauvoisis. 

- ( Clergé .) Révérend pere Etienne de 
Buptis , docteur en théologie , prieur 
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claustra] en l’e'glise et abbaye Notre-Dame 
de Frondmont, ordre deCîteaux. . 

( Noblesse . ) Messire Jacques de Lon- 
gueval , chevalier, seigneur de Harau- 
court, bailli et gouverneur de Clermont 
en BeauvoisiS et du Catelet , conseiller du 
roi en ses conseils d’état et privé ; cor- 
nette des chevau - légers de la reine, dé- 
puté pour le bailliage de Clermont en 
Beauvoisis. ' . 

*■ i 

Noble homme maître Pierre le Mer- 
cier } conseiller du roi, et lieutenant- 
général au bailliage de Clermont. 

( Tiers-état.') Noble homme Simon Ni- 
gneron , sieur de Monceau , conseiller du 
roi , et lieutenant particulier, civil et cri- 
minel audit bailliage. 

Bailliage de Chaumont en N exin . 

( Clergé.') Vénérable personne maître 
Jacques Jacart , prieur de Maquy. 

( Noblesse . ) Messire Pierre de Ron - 
cherolle , chevalier, seigneur et baron du 
Pont-Saint-Pierre, gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi, et sénéchal de 
Ponlhieu, député pour le bailliage de 
Chaumont en Vexin. 
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(Tiers -état.') Maître Louis le Por- 
guier, prévôt forain , et lieutenant-général 
au bailliage dudit Chaumont et Magny, 
député pour Chaumont et Magny en 
Vexin. 

André Jorel, écuyer, sieur de Saint- 
Brice, conseiller du roi, lieutenant gé- 
néral, civil et criminel audit Magny, dé- 
puté dudit Chaumont et Magny avec ledit 
le Porguier. 

Bailliage de Melun. 

( Clergé.) Noble et vénérable personne 
messire Antoine Chauveau , licencié ès- 
lois, conseiller du roi audit bailliage, et 
chanoine en l’église Notre - Dame de 
Melun, et prieur de Chastillon. 

(Noblesse.) Messire Antoine de B ri - 
chauteau , chevalier des deux ordres du 
roi , et conseiller d’état, capitaine de cin- 
quante hommes d’armes de ses ordon- 
nances, seigneur et marquis de Nangis , 
de Milan et de Ligueres , député pour le 
bailliage de Melun. 

(Tiers-état.) Pierre le J au, écuyer, 
sieur de Girolles, conseiller du roi, lieu- 
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tenant-général au bailliage et siège prési- 
dial de Melun. 

» r 

. M ï * « 

Bailliage de Nemours. 

(Clergé.) Vénérable et discrète per- 
sonne messire François le Charron , pro- 
tonotaire du saint-siège apostolique, abbé 
conimendalaire de l'abbaye Notre-Dame 
de Cercanceau. 

(Noblesse.) Messire Jean Hiirault de 
T Hôpital, chevalier, seigneur de Gom- 
merville et du Fay, gentilhomme ordi- 
naire de la chambre du roi, député pour 

* * , 

le bailliage de Nemours. ... 

{Tiers -état.) Noble homme maître 
Jean le Beau , conseiller du roi, lieu- 
tenant-général, civil et criminel audit 
bailliage et duché de Nemours*- 

Noble homme Guillaume le Gris 3 ca- 
pitaine du château dudit Nemours. 

B ailliage de Nivertiois et Donziers. 

5 / 

(Clergé.) Vénérable et discrète per- 
sonne maître Jean Genest , protonotaire 
du saint -siège apostolique, docteur en 
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théologie, grand-archidiacre et official en 
l’église de Nevers. 

( Noblesse .) Messire Jean Andrault 
de Langeron , chevalier, seigneur dudit 
lieu , bailli de Nivernois et Donziers , 
gentilhomme ordinaire de la chambre du 
roi , gouverneur de la charité ; et messire 
Adrien de Blancheforb , chevalier, sei- 
gneur dudit lieu, et baron de Danois, 
députés pour le bailliage de Nivernois et 
Donziers. 

( Tiers -état.') Maître Henri Bolarie , 
lieu tenant -général au bailliage et pairie 
de Nivernois. 

Maître Guillaume Salonnier , con- 
seiller et maître des comptes de M. le duc 
de Nivernois. 

Les délégués et députés du Dauphiné . 

( Clergé. ) Révérendissime pere en Dieu 
messire 3ean de la Croix , conseiller du 
roi en ses conseils d’état et privé, évêque 
et prince de Grenoble, président des états 
du pays de Dauphiné. 

Noble et discrète personne messire 
François Armuet , doyen de l’église 
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Notre-Dame de Grenoble, et prieur de 
Renesty. * ‘ ' 

( Noblesse. ) Messire Henri de Cler- 
mont , chevalier, seigneur et comte de 
Tonnerre , conseiller du roi en ses con- 
seils d’état et privé. 

Messire Jean du Puy , chevalier, 
seigneur de Mont -Brun, conseiller du 
roi en ses conseils d’état, et privé, capi- 
taine de cinquante hommes d’armes de 
ses ordonnances. 

Messire Laurent de Plovier , seigneur 
de Plovier et de Quaiz, baron d’Assieii 
et Surieu, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi. 1 

Messire Jean de Murines , chevalier, 
seigneur de Bozancier, tous députés pour 
le Dauphiné. 

(Tiers -état.) Noble homme maître 
Louis Masson , docteur, avocat au par- 
lement , 1 premier consul de la ville de 
Tienne. 

' Noble homme maître Etienne Gilbert, 
avocat en parlement. ' 

Noble homme Gaspard de Ceressault , 
premier consul d’Àmbrun. 
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Noble homme Claude de Brosse , sei- 
gneur de Serésin , syndic des villages de 
Dauphiné. 

Maître Antoine Basset, , secrétaire des 
étals du pays de Dauphiné. 

Taille et gouvernement de la Rochelle. 

(Noblesse.') Messire René de T allant 
sac y chevalier, seigneur de Loudriere, 
gouverneur et sénéchal de la ville de lu 
Rochelle et pays d’Aunis, conseiller du 
roi en ses conseils d’état et privée dé- 
puté pour la ville de la Rochelle et pays 
d’ A unis, 

( Tiers -état. ) Maître Daniel de la 
Goutte , conseiller et avocat du roi au 
siège présidial de la Rochelle, et l’un des 
pairs de ladite ville ^ et député du corps 
d’icelle pour le tiers-état de ladite ville et 
gouvernement. 

Noble homme maître Gabriel deBour* 
digalle , sieur de la Chabossiere, con- 
seiller du roi, et son procureur au siège 
présidial et autre jurisdiction de ladite 
ville et gouvernement d’Aunis et de la 
Rochelle. 
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Jean Thciray, marchand , bourgeois de 
ladite ville, procureur-syndic des bour- 
geois et habitans d’icelle , député par les- 
dits bourgeois et habitans, et tiers-état 
d’icelle. 

Sénéchaussée cl’ A ngoumois. 

( Clergé.') Révérendissime pere en Dieu 
messire Antoine de la Rochefoucaulù , 
conseiller du roi , évêque d’Angoulême. 

[Noblesse.) Messire Joslas de B remont, 
chevalier, seigneur d’Ars , conseiller 
d’état, et député pour la sénéchaussée 
d’Angoumois. 

( Tiers-état .) Philippe de Nemond , 
écuyer, sieur de Brie, conseiller du roi , 
et lieutenant-général en la sénéchaussée 
et siège présidial d’Angoumois, et maître 
des requêtes de la reine. 

Bailliage de M ontfort - VA mauty, 
etHoudan. 

( Clergé.) Révérendissime pere en Dieu 
messire Philippe Hurault , conseiller 
du roi en ses conseils d’état et. privé , 
évêque de Chartres. 
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Discrète personne maître Jean le Roi , 
prêtre, bachelier en décret, curé dudit 
Montfort. 

( Noblesse. ) Messire Charles de Co~ 
cherely chevalier, seigneur du Parc, et 
bailli de Montfort et Houdan , député 
pour le bailliage de Momfort et Houdan. 

( Tiers-état.) Noble homme maître Noël 
Rafron 9 conseiller du roi, et son procu- 
reur au bailliage et comté de Montfort. 

Nicolas Philippes , gruyer des eaux et 
forêts de Neaulle-le-Châlel , receveur de 
la terre et seigneurie de Pontchartrain. 

l 

Bailliage d' Estampes. 

( Clergé. ) Vénérable et discrète per- 
sonne messire Guy de Verembroys ' y 
prêtre, doyen de la chrétienté, et de 
l’église de Sainte-Croix d’Estampes. 

* ( Noblesse . ) Messire Paul de Cugnac , 
chevalier, seigneur d’Inmouville, député 
pour le bailliage d’Estampes, décédé eu 
la ville de Paris, le mercredi dernier jour 
de décembre de l’année 1614. 

( Tiers-état.) Noble homme maître 
Jacques Petau , conseiller du roi, iieu- 
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tenant-général, civil et criminel audit 
bailliage et duché d’Estampes, et maire 
de ladite ville. 

Bailliage de Dourdan, 

( Clergé.) Vénérable et discrète personne 
messire Jacques du Lac , conseiller du 
roi , aumônier ordinaire de sa majesté , 
prieur de Nôtre-Dame de l’Ouye. 

( Noblesse .) Maître Anne de V Hôpital, 
chevalier, seigneur de Sainte-Mesme , et 
bailli de Dourdan, député pour le bail- 
liage dudit Dourdan. 

( Tiers-état .) Maître Pierre Boudet 3 
avocat audit bailliage. , . . • 

Les délégués et députés des états 
de Provence . 

( Clergé. ) Réyérendissime pere en Dieu 
messire Paul Hurault de V Hôpital, con- 
seiller du roi en ses conseils d'état et privé, 
archevêque d’Aix. 

Révérendissime pere en Dieu messire 
Toussaint de Glandesves , conseiller du 
roi, évêque de Gisteron. 

{Noblesse.') Messire Arnault de Ville- 

Tome IV. _ 
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Neusve , chevalier, seigneur et marquis 
des Arts, décédé en la ville de Paris, le 
14 du mois de décembre, en l’année 
1614, étant l’un des députés de Provence , 
pour lequel défunt on a dit un service 
général en l’église des Augustins , où tous 
messieurs lesdéputés des états-généraux , 
tant ecclésiastiques, noblesse, que tiers- 
état , ont assisté le mercredi dernier jour 
dudit mois de décembre, audit an 1614. 

Messire André d! Oraison, chevalier , 
seigneur et comte de Boulbon. 

Messire Roland de Castellanne , cheva- 
lier, seigneur de Mont-Mejen. 

Messire François de Vins , chevalier, 
seigneur dudit lieu. 

Messire Jean de Castellanne, chevalier, 
seigneur de la Verdiere. 

Messire Palamedes Fabry , chevalier, 
seigneur de Yalavés, et baron de Rians. 

( Tiers-état.') Noble homme Jean-Louis 
de Malhaon, sieur deSalignac et d’En- 
trepierres, avocat en la cour, assesseur 
de la ville d’Aix, et procureur dudit 
pay s. ^ 

Maître Thomas de Feraporte, avocat 
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en la cour de parlement de Provence, 
syndic du tiers-élat'dudit pays. 

François de tSe£o/m, sieur de la Mothe, 
premier consul de la ville d’Hieres. 

Maître Antoine Achard , greffier des 
états de Provence. , . .. 

Marseille. 

( Clergé . }'Révérendissime pere en Dieu 
messire Paul Hurault de P Hôpital , 
conseiller du roi en ses conseils d’état et 
privé, archevêque d’Aix. 

Révérendissime pere en Dieu messire 

Toussaint de Glandesves . conseiller du 

/ 

rci, évêque de Cisleron. 

( Noblesse. ) Messire Tliéocrenes de 
Glandesves, chevalier, seigneur de Cuges; 
et messire Léon de Val-belle , écuyer, 
députés pour la ville de Marseille. 

{Tiers-état P) Maître Bal tazard Vias , 
docteur ès droit, avocat en la cour de 
parlement de Provence , et assesseur de 
la ville^e Marseille. 

Arles. 

( Clergé.') Mesdits seigneursarchevêque 
d’Aix et évêque de Cisteron. 

i3. 
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( Noblesse .) Messire Gabriel de V ara - 
dier , chevalier, seigneur de Saint-An- 
diol , dépulé pour la ville d’Arles. 

(Tiers-état.') Maître Pierre d’ A ugieres, 
avocat au parlement de Provence, asses- 
seur des consuls et communautés de la 
ville. 

Sénéchaussée de la Haute-Marche. 

( Clergé. ) Messire Geoffroy de la 
Hoche- Aymont , chevalier, seigneur de 
Saint-Messan , et sénéchal de la Haute- 
Marche , et messire Gabriel de Malice , 
chevalier, seigneur dudit lieu et de Chas- 
telu , députés pour la Haute-Marche. 

(Tiers-état.) Maître Jean V allenet , 
sieur de la Ribiere,. conseiller du roi, 
lieutenant particulier au siège de Gueret. 

Sénéchaussée et pays de la Tasse- 
Marche. 

( Clergé. ) Vénérable et discrète per- 
sonne maître Gabriel Maraud , abbé de 
l’église séculière et collégiale de Saint- 
Pierre du Dorât. 

( Noblesse, ) Messire Henri Poussart, 
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seigneur et baron de Fors et du Yigen ; 
et messire Gaspart Frottier , chevalier , 
seigneur de la Masseliere, députés pour 
la Basse-Marche. 

( T/erj-dta£.)TVIaîtreFrançois Raymond 
sieur de Cluseau, conseiller du roi, et 
lieutenant-général en la sénéchaussée de 

la Basse-Marche , en la ville de Bellac. 

« . » . . 

Duché et bailliage de Nendomois. 

( Clergé, y Messire Michel Sublet , 
conseiller du roi, cardinal, abbé de l’ab- 
baye de la Sainte-Trinité de Vendôme. 

Vénérable et discrète personne maître 
François Gérard, prêtre, curé de Saint- 
Amant. 

( Noblesse. ) Messire Èlisée d’Illiere , 
chevalier, seigneur des Radraicts, baron 
de Bourdoeil, gentilhomme ordinaire de 
la chambre du roi , député pour le bail- 
liage de Vendomois. 

( Fiers-état. ) Maître Jean Bautru , 
sieur des Matrats, bailli du pays et duché " v > 
de Vendomois. 

-*'? v 
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Maître Mathurin Rateau , greffier audit 
bailliage, et écheviu delà ville deV endôme. 

Sénéchaussée de Lodunois. 

( Clergé.) Révérend issime pereenDieu 
messire Armand-Jean du Plessis 3 évêque 
de Luçon, conseiller du roi en ses con- 
seils d’élat et privé. 

[Tiers -état.) Maître Louis Trincaut , 
procureur du roi en laditç sénéfchaussée 
de Lodunois. 

Maître Barthelemi de Purges , rece- 
veur des aides et tailles en l’élection de 
Lodun. 

Bailliage de Beauvais en Beauvoisis. 

[ Clergé.) Révércndissime pere en Dieu 
messire René Potier , conseiller du roi 
en ses conseils d’état et privé , évêque et 
comte de Beauvais, pair de France, vi- 
da me de Gerberoy. 

[Noblesse.) Messire François deBouf- 
flers , chevalier , seigneur dudit lieu , 
■vicomte de Ponche, et bailli de Beauvais, 
député pour le bailliage de Beauvais en 
Beauvoisis. 

■ • / 
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{Tiers-état.) Robert Darry, écuyer, 
sieur de la Roche et Dernemont, con- 
seiller du roi , lieutenant- general , civil et 
criminel iuidit bailliage et siège présidial. 

♦ 

B ailliage de Soissons. 

( Clergé. ) Vénérable et discrète per- 
sonne messire Dreux Hennequin , sieur 
de Yilîenoze , conseiller du roi en sa cour 
.de parlement , chanoine et trésorier en 
l’église cathédrale dudit Soissons. 

(Noblesse.) Messire Henri de la 
Marque, chevalier, seigneur et comte 
delà Marque, colonel des Cent-Suisses de 
la garde du roi , député pour le bailliage 
de Soissons. . 

( Tiers - état . ) Pierre de Cliezelles , 
écuyer, sieur de la Foret, de Grizolles, 
conseiller du roi, président et lieutenant- 
général audit bailliage et siège présidial. _ 

Sénéchaussée de Chas tell eraudais. 

( Noblesse .) Messire ^mmanuel-PhiU 
bert de la B raudiere, chevalier , seigneur* 

baron de l’Isle et de Rouet , conseiller du N 

' ■ / ' . 
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roi en ses conseils d’état et privé, capi- 
taine de cinquante hommes d’armes , dé- 
puté pour le duché de Chastelleraüdais. 

( Tiers-état. ) Maître Françoi iFerand, 
conseiller du roi, et son prdfcureur en 
ladite sénéchaussée. 

Bresse . 

( Clergé . ) Noble et discrète personne 
messire Albert de Grillet, abbé de la 
Chassaigne , prieur d’Ompsierre. 

( Noblesse . ) Messire Cleriadus de Col - 
ligny , chevalier, seigneur de Cressia, dé- 
puté pour la noblesse de Bresse. 

( Tiers-état .) Maître Charles Chambard, 
avocat au siège présidial de Bourg, et 
syndic du pays. 

Bailliage de Bugey et V dlr omay. 

( Clergé .) Révérendissime pere en Dieu 
messire Jean-Pierre Camus . conseiller 

■ r . 

du roi, évêque et seigneur de Bellay. 

(Noblesse.') Messire Antoinette Cham • 
pier, chevalier de l’ordre du roi, gentil- 
homme ordinaire de la chambre du ror, 
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seigneur de la Fa verge, Feilleue et de 
Mantueram , député pour le bailliage de 
Bugey etValromay. 

(Tiers -état,') Maître Charles Monin, 
avocat au bailliage de Bugey. 

. Maître Pierre Passerat , châtelain de 
Stillou de Michailhe. 

ê 

Bailliage de Gez. 

( Clergé. ) Révérend frere Maximian de 
Molins , supérieur des capucins de la 
mission instituée audit Gez, pour la con- 
version des hérétiques. 

( Noblesse. ) Mëssire Pierre Chevalier, 
chevalier, seigneur de Fernaix, député 
pour le bailliage de Gez. 

( Tiers-état .) Maître Jacques Tombel, 
bourgeois dudit Gez. 

A gens généraux du clergé de France. 

Noble et vénérable personne maître 
Martin de Racine de F illegomblain , 
abbé de la Vernuse, trésorier de la 
Sainte - Chapelle de Bourges, agent-gé- 
néral du clergé de France, et promoteur 
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en la chambre ecclésiastique desdits états. 

Vénérable el discrète personne maître 
Pierre de Behety , abbé de Saint-Grace, 
agent -général de France, et secrétaire 
en la chambre ecclésiastique desdits états. 
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mésintelligence, i3i. Son duel avec le duc 
de Nemours qu’il tue , 1 82. 

Bellievre (le président de ) résiste au roi en 
plein conseil, t. III , p. 4 2 » 

Bentivoglio, 1. 1 , p. viij. 

Bernard, 1. 1, p. xiij. 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 3 o 3 

Béthune ( le marquis de), négociateur esti- 
mable, t. II, p. i io. 

Biron. Ses belles qualités, et commencement 
de ses intrigues , 1. 1 , p. 40. Séduit par la Fin , 
42. Son caractère, 44. Se lie avec les Espa- 
gnols, 47. Se laisse gagner par le duc de 
Savoie, 58. Lui fait la guerre malgré lui, 
63. Pardon de Lyon , 71. Il cabale de nou- 
veau, 76 et 80. Est appelé à la cour, 90. 
Résiste aux bontés de Henri IV, 97. Est 
arrêté, 98. Son procès, 102. Est entendu 
sur la sellette, 107. Sa mort, 114. 

Bieneau (combat de) , t. IV, p. i36. 

Bonivet. Plaisanterie de Concini à son sujet, 
t. II , p. 54. 

Bordeaux. La princesse de Condé s’y réfugie, 
et la guerre s’y allume , t. III, p. 363. La paix 
se fait, t. IV, p. 10. Scenes sanglantes qui 
s’y passent, 2o5. Pacifié, 206. 

Bouillon ( Henri de la Tour - d’Auvergne , 
duc de ) , mécontent de Henri IV, 1. 1, p. 57. 
Cabale à la cour, 76. Se sauve, 119. Repa- 
roît avec les mécontèns, i56. Est obligé de 
fléchir. Ses états lui sont rendus, 181. A la 
tête d’un parti contre la régente, 25g et 267. 
Arbitre de la paix de Sainte -Menehould , 
274. Fait agir le parlement, 279, 283 
et 297. Aide la reine à sortir de Blois, 
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tome II , pag. 87. Engage le comte de Sois* 
sons à la guerre, t. III, p. 55 et 60. Fait la 
paix après la bataille de là Mariée , 67. Se 
ligue avec Cinq-Mars, 85 et 9 1 . Est arrêté, 9 4. 
Racheté sa vie par la perte de la principauté 
de Sedan, 108. Se rend à Paris pour servir 
les frondeurs , 268. Ses motifs, 277. S’attache 
à la cour, t. IV, p. 99. 

Buckingham , favori du roi d’Angleterre , 
amoureux de la reine, t. II, p. 18 r. Sorti de 
France, il veut revenir, 217. Attaque l’isle 
de Ré, 23 1. Est assassiné , 234. 

Bouteville ( le comte de ) décapité pour duel , 
t.II,p. 229. 

Bréviaire du coadjuteur , un poignard , t. III , 

p. 346. . * 

Brienne ( le comte de ) , 1. 1 , p. xi. 

Broussel, conseiller au parlement, très-opposé 
à la cour, t. III, p. i 85 . Est arrêté, 201. Mis 
en liberté, 224. 

Bury, 1. 1 , p. V. 

Bussi, t, I, p. xlix. 

• • c. 

Canaye, t. ï, p. vij. 

Canillac. Plaisante raison qui le rend frondeur , 
’t. IV, p. 77 * 

Cauolles (le baron de) pendu à Bordeaux, 
t. IV, p. 10, 
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Castelnaudari (combat de), t. II, p. 317. 

Catherine ( la princesse ), sœur de Henri IV. 
Son mariage, 1 . 1 , p. z 5 . 

Caussin ( le pere), jésuite, confesseur de 
Louis XIII, veut lutter contre Richelieu, 
et succombe, t. III , p. 26. 

Chalais (Talayran de Périgord, comte de) , 
intrigue contre le mariage de Monsieur , t. II, 

' p. 187. Averti par Richelieu de se mieux 
conduire , et amoureux de madame de 
Chevreuse, 195. Arrêté à Nantes, 202. 
Griefs contre lui, 2o5. Est décapité , 208. 

Chantilly ( les plaisirs de ) , t. III, p. 36 1. 

Chanteloube ( le pere ), oratorien, ennemi de 
Richelieu , t. II, p. 288. 

Chapeau-rouge, nom de faction de Bordeaux, 
t. IV, p. 2 o 5 . 

Charles , duc de Lorraine ; voy. Lorraine. 

Château-Neuf (Charles de l’Aubepine, fnarquîs 
de ) , offense Richelieu, et est renfermé , 
t. II , p. 328. Revient et appuie les importans , 
t. III, p. 137. Est disgracié, et exilé, i 55 . 
Fait garde des sceaux, t. IV, p. 4. Se déclare 
contre le coadjuteur, 19. Perd les sceaux, 56 
et 60. Rappelé au conseil, 88. Disgracié , 
meurt, 119. 

Château -Renard. Ses fortifications détruites , 
t. II, p. 144. 
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Châtelet ( Paul Haye , sieur du ) , t. 1 , p. xxxv. 
Cha vigny disgracié, t. III, p. 197. Arrêté, 1 66 . 
Rentre dans le ministère, t. IV, p. et 60. 
Disgracié, 88. 

Chevreuse (Marie de Rohan, duchesse de), 
veuve de Luynes, surintendante de la maison 
de la reine, travaille contre le mariage de 
Monsieur, t. II, p. 189. Amoureuse de Bue- 
' kingham , hait Richelieu , et flatte Chalais, 
ig 5 . Exilée, 209. Remue de nouveau et sort 
du royaume, 228. Y revient, et îequitte encore, 
329. Revient auprès de la régente, t. III, 
p. 137. N’y a plus le même crédit, 140. 
S’attache au x importons , et choque la reine , 
1 5 a. Est exilée , i 55 . Agente de la Fronde 
à Bruxelles , 294. Travaille à la délivrance 
du prince de Condé, t. IV, p. 21. Mal ré- 
compensée, 58 . 

Chevreuse ( mademoiselle de ) , promise en ma- 
riage au prince de Conti , t. IV, p. 22. Ce 
mariage rompu, 57. Veut se venger, 61. 
Christine (madame), duchesse de Savoie, 
tourmentée par Richelieu, t. III f p. 22. 
Chronique des favoris, t. I , p. xxij. 

Cinq- Mars ( H^nri Coefier Ruzé d’Effiat , 
. marquis de ) , donné au roi pour favori par 
Richelieu, t. III, p. 5 g. Sa conduite mal- 
adroite, 75. Son ambition, qui le brouille 
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avec le cardinal, 77. Conspire contre lui, 
84. Gagne le roi, 86. Fait, un traité avec 
l’Espagne, 9 1 . Arrêté , 94. Condamné , ro3. 
Exécuté, 1Ü7. 

Clergé sous Henri IV, 1. 1 , p. g . 

Coadjuteur; voyez Retz. 

Codicile de Louis XIII, 1. 1 , p. xxxiv. 

Coigneux ( le président le ) , amusé par Ri- 
chelieu, f. II, p. 201. 

Compagnie des Indes, t. II, p. 3 7 2. 

Concini ( conjuration de ) , 1. 1, p. xxij. 

Concini, maréchal d’ Ancre. Comment il par- 
vient, t.I,p. 142. Plainte de Henri IVcontre 
lui, 143. Il résiste aux princes, 255. Qui le 
recherchent, 258. Veut marier sa fille au 
comte deSoissons, i65. Soulèvement contre 
lui, et guerre, 270. Paix de Sainte-Menehould, 
27 4. Ses chagrins, et disgrâce apparente, 
t. II, p. 22. Redevient tout-puissant, 34. 
Sa conversation avec Bassompierre, 35. Sa 
fierté, 42 et 43. Choque le roi , 44. Est tué , 
47. Son caractère, 53. 

Condé ( Henri de Bourbon , prince de ) , épouse 
mademoiselle de Montmorenci , t. I , p. 192. 
L’emmene hors de France, 195. Résiste au 
roi, 204 et 208. Revient en France, 23 7 . 
Prend les armes, 268. Fait la paix , 274. 
S’appuie du parlement, 286. Déclaré crimi- 
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nel de lese-majesté, t. II , p. 7. Obtient une 
paix avantageuse, 14. Paroît tout-puissant j 
2 1 . Est arrêté , 28. Sort de prison ,118. Veut 
pousser la reine à bout, i 33 . Leve le siège 
de Fontarabie, t. III, p. 40. Ménagé par 
Richelieu comme une ressource, 57. Nommé 
par Louis XIII chef du conseil de régence , 
1 22. Consent qu’il soit cassé , 1 3 o. Mécontent 
de la reine; se raccommode avec elle, 144. 

Condé (Charlotte-Marguerite de Montmorenci, 
princesse de ), épouse du précédent, est ai- 
mée par Henri IV, t.I, p. 190. Intrigue pour 
l’enlever de Bruxelles, 195. Aimée de la 
régente; exilée par elle, t. III, p. 354 . Sa 
mort, t. IV, p. 25 . 

Condé (Louis de Bourbon, le grand), duo 
d’Enguien, gagné par les importons , t. III, 
p. 145. Les quitte, 147* Sollicité par le coad- 
juteur, de se mettre à la tête des frondeurs ; 
refuse, 238 et 23 g. A du désagrément dans 
le parlement, et se déclare pour la cour, 
25 i. Bloque Paris, 272. Prend Cbarenton, 
282. Ramene Mazarin à Paris ; est mécon- 
tent de lui, 322 . Sa hauteur. Petits-maîtres , 
_• 3 x 6 . Encore tenté parle coadjuteur; résiste, 
329. Abuse de son pouvoir, 33 1. Croit qu’on 
veut l’assassiner. En accuse les frondeurs, 
329. Manque à la reine, et choque le mi- 
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• rustre, 35 o. Est arréié, 353. Ses occupations 
dans îa prison , 366 . Transféré à Marcoussjs, 
f. IV, p. 7; et au Havre, 18. Entretient 
commerce au-dehors , 24. Mis en liberté, 
48. Peu reconnoissant j our les frondeurs , 
54 . Réconcilié avec la reine, 56. Ne la mé- 
nag e pas assez, 66. Est mis par elle aux 
mains avec le coadjuteur dans le parlement, 
82. Se détermine à la guerre, 94. Déclaré 
^rim inel de lese-ma j esté, ioi.Ne peut joindre 
; à lui le tiers-parti, 1 16. Se réunit à Gaston, 
121. Traverse une partie de la France pour 
joindre son armée, avec de grands risques , 
134. Combat de Bleneau, i36. Se rend à 
Paris, i 3 9 . Mal reçu dans le parlement, 
142. Sa dévotion, i55. Bataille de Saint- 
Antoine, 162. Son désespoir,. 166. Soup- 
çonné d’avoir provoqué le massacre de l’Hô- 
tel-de-VilIe , 176. Asservit le parlement, 
277. Le comte de Rieux lui manque, 182. 
Condé quitte le royaume, 192. Déclaré cri- 
minel de lese-majesté, 207. Son repentir, 208. 

Condé (Claire -Clémence Maillé de Brezé 
princesse de), épouse du précédent; sa con- 
duite ferme pendant la prison de son mari, 
t. III, p. 36o. Assiégée dans Montrond , 
t. IV , p. 101. Il lui est permis de se retirer 
en Flandre avec son mari, 206. 
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Conti (Armand de Bourbon, prince de), 
gagné par les frondeurs, t. III, p. 254. Gé- 
néralissime de leurs troupes, 269. Est arrêté, 
353. Mis en liberté, t. IV, p. 48. Rompt 
impoliment avec mademoiselle de Che- 
vreuse, 60. Se renferme dans Bordeaux, 101. 
S’y brouille avec sa sœur, 2o5. Est exilé, 206. 

Corinthiens (la première aux), plaisanterie 
sur un échec essuyé par le régiment de Co- 
rinthe, t. III, p. 278. £| 

Coton (le pere), jésuite, confesseur d’Henri IV ; 
sa hardiesse, t. I, p. 179. 

D. 

Deageant, U I, p. xxvij. 

Delorme, confident infidèle, t. II, p. 98. 

Dépuré (l’abbé), t. I, p. xxix. 

Deschapelles (le baron) décapité pour duel, 
t. II, p. 229. 

Diables de Loudun, t. I, p. xxvj. 

Dubuisson, conseiller au parlement, rend ser- 1 
vice à la reine mere, t. II , p. 99. 

Dulaurier s’entretient familièrement avec la 
reine, t. IV, p. 46.- 

Dupes (journée des), t. Iï, p. 260. 

Duplessis, t. I, p. 1. Bat le maréchal de Tu- 
renne, t. IV, p. 28. 
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E. 

Ecus creux dont- on se sert pendant la prison 
des princes, t. IV, p. 24. 

Elbœuf (le. duc d’), général de la fronde, 
t. III, p. 268. 

Egayeurs; ce que c’est, t. IV, p. 1 54. 

Elizabeth , reine d’Angleterre , son opinion 
sur la puissance royale, t. I, p. 120. Sa 
mort, i33. 

Emmanuel, duc de Savoie. Son caractère^ 
t. I, p. 52. Vient en France pour brouiller, 
54. Séduit Biron, 58 et 63. 

Entragues (le comte d’), pere de la marquise 
de Verneuil, conjure contre le roi, t. I, 
p. i5a et i 54. Est arrêté, 161. Sa justifi- 
cation hardie, 164. A sa grâce, et brave 
encore le roi, 170 et 172. 

Entrée de la reine mere dans les Pays-Bas, 
t. I, p. xxxvij. 

Epernon (le duc d’), mécontent de Henri IV, 
t. I, p. 56. Est bravé par les Soboles, i 32. 
Veut se venger, 1 56. Fait avoir la régence 
à la reine, 228. Est engagé à la tirer de 
Blois, t. II, p. 91. Y réussit, iqi. Se trouve 
très-embarrassé, 109. Est obligé de fléchir, 
1 1 5. Excommunié pour avoir frappé l’arche- 
vêque de Bordeaux, et humilié, 368. Ses 


Digitized by Google 



3 ia TABLE 

dernieres disgrâces, t. III, p. 45. Sa mort, 68. 

Espion turc (T), t. I, p. xxxiij. 

Etats de Paris. Derniers états-généraux, t. I, 
p. 276. 

Etampes (siège d’), t. IV, p. 146. 

F. 

Fancan, t. I, p. xxij. 

Finances et financiers , t. I , p. 3 , 9 et 243. 

Femmes concussionnaires, t. II, p. 56* Ce 
qu’en pensoient Mazarin et dom Louis de 
Haro, t. III, p. 323. 

Fouquet (l’abbé). Bon mot sur un cbien de 
la Bastille, t. IV, p. 9. 

Fronde et frondeurs. Idée de la fronde, t. III, 
p. 157. Origine du nom, i83. Brusquent 
les ministres, 2 û 5. Tout-puissant dans le 
parlement, 25a. Le jouent, 297. Cons- 
ternés de la paix j veulent la rompre , 007 
et 3 ii. Elle se conclut, 3i6. Leurs préten- 
tions, 317. Tentent inutilement de gagner 
Condé, 329. Taxés par Condé d’avoir voulu 
l’assassiner , 339. Se réconcilient avec la 
cour, 35 1 . Union de la grande et de la petite ; 
elles travaillent pour la délivrance des 
princes, t, IV, p. 21 et 22. Le signe delà 
paille qu’elle adopte, 173. 

Fuensaldagne, général espagnol, trompé habi- 
lement par Mazarin, t. IV, p. i85. 
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Fuentes ( dom Pedro Henriquès de Azevedo , 
comte de), ennemi d’Henri IV, t. I, p. 60 , 
Appuie les conjurations contre lui, 84. Veut 
justifier Biron , ii 3. S’applaudit de l’avoir 
aidé, 122. Séduit le prince de Joinville, 
,, ia5. Se réjouit de l’assassinat du roi, a3o. 

G. 

Gabrielle d’Estrées. Arçiour d’Henri IV pour 
elle, t. I, p. a3. Veut perdre Sully, et 
échoue dans son projet, 3o. Sa mort, 3a. 
Galligaye , maréchale d’ Ancre (Eléonore). 
Commencement de sa faveur, t. I, p. 14a. 
Plaintes d’Henri IV contre elle, 143. Elle 
gouverne la reine, 23g. Ses monopoles, 
t. II , p. 43. Elle est arrêtée, 48. Son ca- 
ractère, 55. Accusée, condamnée et exé- 
cutée, 57 et suiv. 

Gaston ( Jean-Bapliste. Monsieur, duc d’Or- 
léans). Son éducation, t. II, p. i6a. Diffi* 
. cultés pour son mariage, 188. Veut se dé- 
faire de Richelieu à Limours, 193. Epouse 
mademoiselle de Montpensier et abandonne 
Chalais, ao6. Veuf, devient amoureux de 
Marie-Anne de Gonzague , aa3. Mene une 
vie. licencieuse, et passe en Lorraine , 245 
et 246. Brave puérilement Richelieu, et 
fuit à Orléans, 271. De là en Lorraine, 289, 
Tome IV. 14 

■ / 
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S’y marie, 296. Se retire à Bruxelles, 297,? 
Arme contre le roi, et entre en France, 

■ , 307 et 3o8. Abandonne Montmorenci pris 
à Castelnaudari , 3 18. Se sauve de nouveau 
à Bruxelles, 3i8. Est rappelé en France 
avec avtfhtage , 359. Se joint au comte de 
Soissons pour se venger du cardinal , et 
hésite au moment de l’exécution ,371 et 378. 

Se retire à Blois, et est forcé de revenir, 
t. III, p. 1. S’engage dans la conjuration 
^ de Cinq-Mars , 85. Fait des aveux décisifs 
contre lui , et se couvre de honte , g5 et 
101. Est puni d’une maniéré méprisante, 
108. Déclaration contre lui, 118. Rappelé 
après la mort de Richelieu, 119. Com- 
mence sous la régente à se mêler des affaires, 
176. Traite avec le parlement, 190. Eprouve 
quelques mécontentemeos à la cour, 2 49. 

Se conduit bien au parlement, 25o. Tra- 
vaille efficacement à la paix de Rueif, 3o2. 

. Consent à l’emprisonnement de Condé, 353? 

A sa translation à Marcoussis , t. IV, p. 7, . 
et au Havre ,17. Signe un traité pour la . 
liberté des princes , 24. A peur de la reine , 
34. Ne veut pas se réconcilier avec elle, 41. 
En est peu ménagé, 60. Se réunit à Condé, 

1 21. Envoie Mademoiselle défendre Orléans 
contre le roi, 128. Veut opprimer le par- 
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lement; ce qu’il appelle égayer, i53. Sa con- 
duite équivoque à la journée de Sain t- An- 
toine, i63 et 168. Ses embarras, et sa 
conversation plaisante avec le coadjuteur, 
195. Est exilé à Blois, 197. 

Gonsague (Marie- Anne de). Gaston en devient 
amoureux, t. II, p. 223. Enfermée à Vin- 
cennes, 241. En sort, et Gaston l’oublie , 
243 et 247. 

Gonsague ( Anne de ) la Palatine. Son carac- 
tère, t. IV, p. 20. £ 

Gourville, t. I, p. xlj. Tente d’enlever Gondi, 
t. IV, p. 94. * 

Gramond, t. I , p. x. 

Grandier (Urbain). La cause et l’histoire de 
ses malheurs, t. II, p. 33g. 

Guenaud, médecin. Sa franchise*, t. III * p. 236. 

Guerres civiles, t. I, p. 267; t. II, p. 4, 
45, 226, 232, 241, 3 i 4 j t. III, p. 62, 
263 j t. IV, p. 94. 

H. 

- . j 

1 • 

Hammon ( la ) contribue au malheur de Gran- 
dier, t. II, p. 343. 

Havre-de-Grace. Les princes y sont transférés , 
t. IV, p. 17. 

Hautefort (^madame de). Goût du roi pour 
elle, t. II, p. 249. Exilée, t. III, p. 11. 

14. *■ • '• 

# 
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Hébert, secrétaire de Biron, t. I, p. 86. Fi- 
dèle à son maître, io 6. Avoue après sa 
mort, ii 8. 

Henri IV. Son plan de gouvernement, t. I, 
p. 2. Etat des finances sous lui, 3 . Du 
clergé , g. Du barreau, n. Delà cour, 14. 
- Sa conversation avec le duc de Montpen- 
sier, 17. Songe à se remarier, 22. Carac- 
tère de son amour pour Gabrielie, 23 . Ses 
idées sur le mariage , a 5 . Préféré Sully à 
4*«a maîtresse, 3 i. Ce qu’il désiroit dans una 
femme , 34. Son amour pour Henriette 
d’Entragues , 36 . Lui fait une promesse de 
mariage, 37. Ce qu’il pense du duc de 
Savoie, 54 * II lui fait la guerre, 63 . Est 
exposé, 68. Son mariage, 70. Pardonne à 
Biron, 71. Cause de la jalousie à la reine, 
77. Soupçonne Biron , 8a. Découvre ses in- 
trigues, 88. Sa sensibilité pour le coupable, 
9 1 j 95 ? 97* Raisons qui le déterminent à 
ne pas faire grâce, 112. Il fait fleurir son 
royaume, 127. Protège les arts, i 3 o. Se 
plaint de Coneini et de sa femme, 143* 
Mécontent de sa maîtresse , 144, Retire sa 
promesse dé mariage, 1 5 1. Court risque de 
la vie, 154. Fait faire le procès aux cou- 
pables, 161. Pardonne, 170. Caresse Sully 
calomnié , 177. Menace le duc de Bouillon, 
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et lui rend ses états, 182. Etablit la sûreté 
dans le royaume, 184. Se fait estimer au 
dehors, 186. S’excuse de ses défauts, 188. 
Devient amoureux de la princesse de Coudé, 
1 90. Sa foiblesse , 1 9 1 . Son dépit quand la 
princesse est emmenée par son mari, 197. 
II veut la faire enlever, 202. Fait lui- même 
• manquer le coup , 206. Ses préparatifs de 
guerre, et ce qu’on en pense, 209 etaii. 
Ses agitations, 2i3. Mauvaises dispositions 
à la cour, 21 5 . Il est tué, 221. Regrets 
de la France, 226. - * 

Henriette d’Entragues, marquise de Verneuil, 
et duchesse de Beaufort. Aimée du roi, 
♦.I, p. 36 . Qui lui fait une promesse de 
mariage, 3 7 . La fait arrêter, 161. Elle nô 
daigne pas se justifier, 166. Demande grâce 
pour ses complices , et l’obtient , 1 69. 
Histoire de la mere et du fils , 1. 1 , p. xix. 
Histoire du temps pendant la minorité, t. I, 
p. Ij. 

Hôtel-de-Ville de Paris* Massacre qui s’y fait, 
t. IV, p. i 7 3. 

I. 

Jars (N. de Rochechouart , commandeur de),' 
arrêté, t. II, 33 1. Sa fermeté au moment 
du supplice, auquel il échappe, 355 ». 
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Jarsay, amoureux de la reine, t. III, p. 349. 

Jeannin (Pierre), bon ministre d’état, t. I, 
p. 139. Se charge d’une faute pour conci- 
lier un différend, 237. 

Jésuites ( les .«. criminels , etc.), t. I, p. x. 
Suspects à Henri IV, 179. 

Important ( cabale des), t. III, p. 127. Leurs 
prétentions, 141. Appuyés du duc d’En- - 
guien, 144. Fatiguent la régente, 149. Qui 
s’en défait, i 54. 

Joinville (le prince de ) , depuis duc de Che- 
vreuse, amoureux de la marquise de Ver- 
neuil, 123. 

7 v 

Jply, 1. 1, xlvij. Syndic des rentiers, se prête 
à un faux assassinat, t. IIP, p. 334. 

Joseph ( le pere ) du Tremblay , capucin. Com- 
mence à être connu de Richelieu, t. II, 
p. .122. Fidele au cardinal, t. III, p. 3a» 
Son caractère, et sa mort, 34 et suiv. 

Journal de Richelieu, t. I, p. xviij. 

Journal du parlement, t. I, p. lj. 

Journée des barricades, t. III, p. 21 3. 

Journée des dupes, t. II, p. 260. 

L. 

La Fayette (mademoiselle de). Tendre amitié 
de Louis XIII pour elle , t. ÏIÏ, p. 17. Per- 
sécutée par Richelieu, se retire dans un 
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couvent, |ig. Y est trahie, et réconcilie 
Louis avec la reiue, 20. 

La Feymas. Juge cruel gourmande par le com- ' 
mandeur de Jars, t. II, p. 33 1. 

La Fin ( Beauvais la Noele, sieur de). Séduit 
Biron, t. I, p. 43. Songe à le trahir, 63 . 
Evite la prison, 84. Dépose contre Biron, io 3 . 

Laporte, t. I, p. xlviij. 

Lanbardemont, juge de Grandier, t. IL p* 340. 

Le Clerc, t. I, p. xiv. 

Le Grain, t. I, p. iij et iv. 

Le Jai, premier président, résiste à Riche- 
lieu, t. III, p. 4 1. 

Lenet, t. I, p. xlv. S’attache àCondé, t. III, 
p. 36 i. 

Lesdiguieres (François de Bonne, sieur de), 
t. I, p. 53 . Fait connétable, t. II, p. 157. 

Lettres (aventure des), t. III, p. 147. 

Lettres de Richelieu , t. I , p. xx. 

Levassor, t. I, p. xi j. 

J^ezeau ( le Fevre de), t. I, p. xxx. 

L’Hoste. Sa trahison, t. I, p. i 3 p. 

Longueville (Henri d’Orléans, duc de), se 
déclare pour la fronde, t. III, p. 268. Est 
arrêté, 353 . Mis en liberté, t. IV , p. 48. 

Longueville ( Anne-Genevieve de Bourbon, 
duchesse de), épouse du précédent. Essuyé 
une mortification, t, III, p. 147, Se livre 


Digitized by Google 



3ao • . TABLE* 

aux frondeurs , 257. Se rend très-agréable 
aux Parisiens, 276. Se sauve au moment 
de la prison de son mari, 355 . Brouillée 
avec le prince de Conti, son frere, à Bor- 
deaux, t. IV, p. 206. 

Loret, t. L, p, lij. 

Lorraine (Marguerite de), auteur des amours 
d’Henri IV, L I, p. vj. 

Lorraine (Charles IV, duc de), dépouillé en 
partie par Louis XIII, t. II, p. 296. Vient 
au secours d’Etampes, t. IV, p. 147. Ses 
bizarreries politiques, 148. S’en retourne, 
i 5 r. Revient, i 82 L Se conduit mal, et est 
forcé de se retirer, 192. 

Louis XIII monte sur le trône, t. I, p. 227.' 
Est sacré, 247. Assiste au chapitre des ja- 
cobins , 249. Son mariage avec l’infante 
résolu , 255 . Se marie , t. II , p. 9. Pré- 
venu contre sa mere, 39. hfait Concini, 44. 
Le fait tuer, 47. Exile sa mere à Blois, 5 2 ^ 
La voit à Courcieres, 1 16. Guerre d’An- 
gers, i 3 o. Paix, i 35 . Son entrée galante 
à Paris, 159. Comme on dispose de sa faveur, 
145. Son courage et ses talens militaires , 
157. Idée que Richelieu lui donne de son 
royaume, 168. Jaloux de Buckingham, 182. 
Jaloux du mariage de son frere, 188. Affaire 
de Chalais, 202. Ne veut pas que son frere 
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se remarie, 223. Se présente devant la Ro- 
chelle, 233. Ses exploits contre la Savoie 
et les huguenots, 241. Tombe malade à 
Lyon, 256. Promet de renvoyer Richelieu , 
257. Le retient à la journée des dupes, 263. 
Laisse sa mere à Compiegne, 285. Force 
son frere de quitter le royaume, 289. Sa 
mere fuit en Flandre, 293. Et son frere 
aussi, 297. Force le duc de Lorraine à lui 
céder des villes, ibid. Refuse la grâce de 
Montmorenci, 323. Crédule et superstitieux, 
337. Refuse à sa mere permission de revenir 
en France, et rappelle son frere, 357. II 
force son frere de quitter Blois, t. III, p. 1. 
Ses favoris et ses maîtresses, 5. Permet qu’on 
fasse un affront à sa femme, 14. Récon- 
cilié avec elle par mademoiselle de la Fayette. 
20. Abandonne à Richelieu le pere Coussin, 
sou confesseur, 29. Assiste au probes de 
son beau-frere,'4o. Souffre que le procès soit 
fait à son frere, le duc de Vendôme , 49. 
Menace le comte de Soissons , 5g. Se prend 
de goût pour Cinq-Mars, 75. Mais subor- 
donné à la volonté de son ministre, qui le 
“tyrannise, 77. Gagné par Cinq-Mars', paroît 
se détacher de son ministre, 86. Lui rend 
toute sa confiance, 94. Entrevue de Ta- 
rascon , 98. Déclaration du roi déshonorante 

14. t- 
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pour lui, ioi. Son insensibilité pour son 
malheureux favori, 108. Rappelle les exi’és 
» et Gaslou , 1 1 9. Sa mort , son caractère , 1 23. 

Louis XIV quitte Paris, t. III, p. 233. Y 
revient, 245. Le quitte de nouveau, 259. 
Y revient encore, 32 1. Est montré endormi 
au peuple, t. IV, p. 45. Déclaré majeur, 88. 
quitte Paris, 100. Et revient triomphant, 196. 

Luynes (Albert, duc de) s’empare de l’esprit 
du roi, t. II, p. 38. Son crédit, 67. Son 
adresse à contenir la reine mere, 71. Sou- 
tient les jésuites et le clergé, 78 et 79. Ob- 
tient la confiscation des biens du maréchal 
d’Ancre, 80. Surpris par la reine, qui se 
sauve de Blois, 102. Forcé de traiter, se 
sert de Richelieu, 108. Bien reçu de la reine, 
ji 6. Cabale contre lui, 124. Il la désunit, 129. 
Jaloux de la faveur. Conversatiôn avec Bas- 
sompierre , 14 6. Est fait connétable et garde 
des sceaux, i5a et i53. Meurt. Son carac- 
tère, 1 55. 

Luz (le baron de) attaché à Biron, t. I, p.^i* 
Son confident, 86. Déclare tout après la 
mort de Biron,. 118. Est tué, et son fils 
aussi, 26 0. 

M. 

Madame ( Henriette - Marie ) épouse le roi 
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d’Angleterre, t. Il , p. 180. Réfugiée à 
Paris, se ressent de la guerre civile, t. III, 
p. 290. 

Mademoiselle (Marie-Louise d’Orléans, du- 
chesse de Montpensier), 1. 1, p. xlij. Ferme 
Orléans au roi, t. IV, p. i3o. Aide Condé 
à la bataille de Saint-Antoine , i65. Très- 
compatissante , 166. Fait tirer le canon de 
la Bastille sur l’armée du roi, 16g. 

Mantoue (affaire de), t. II, p. 236. 
Manufactures, t. I, p. i3o. # 

Marcoussis (château de). Condé y est trans- 
féré, t. IV, p. 7. 

Marfée (bataille de la), t. III, p. 63. 

Marie de Médicis ( reiue mere ) , épouse 
1 Henri IV, t. I, p. 70. Jalouse de la mar- 
quise de Vemeuil, 77. Inquiété des projets 
de Biron, g5. Son caractère. Trop attachée 
à Concini et sa femme , 143. Son couron- 
. nement, 218. Déclarée régente, 229. Se 
laisse gouverner par ses favoris , 239. Pro- 
digue les finances , 243. Ne sait pas tenir l’équi. 
libre dans sa cour, 263. Soulèvement contre 
elle, et guerre, 268 et 26g. Paix de Sainte- 
Menebould , 27 4. Elle est peu ménagée par 
, les états - généraux, 276. Emba rrassée par 
le parlement, 284. Obtient un triomphe 
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k apparent, 299. Se détermine à la guerre, t. TT,' 
p. 3. Ses défauts, 11. Exilé,e à Blois, 5a. 
Y est fort gênée, 73. S’en sauve, 1 01. Traite 
avantageusement. Voit son fils, 1 16. Se dé- 
clare contre Luypes, 126. Prête son nom 
aux méconlens, I29. Accepte la paix, i5fi. 
Retourne à la cour, i38. Veut remarier 
Gaston, 223. Se refroidit pour Richelieu, 235. 
Fait arrêter Anne de Gonzague, 241. Eclate 
contre le cardinal , 244. Suit son fils à Lyon 
pour perdre Richelieu , 257. Journée des 
dupes , et mauvaise conduite de la reine, 260. 
Fait déclarer Gaston contre le ministre, 271. 
Elle est retenue à Compiegne, 285. Se sauve 
en Flandre, 293. Croit aux devins, 337. 
Veut revenir en France, 352. Se soumet 
inutilement à de dures conditions , 357. 
Choquée contre Gaston , qui l’abandonne , 
362. Ses dernieres supplications pour re- 
venir, inutiles, t. III, p. 45. Sa mort, 110. 

Marigny (Jacques-Carpentier), écrivain plai-, 
sant et satyrique, t. II f , 258. 

Marillac, l’un maréchal de France, l’autre 
garde des sceaux. Se prêtent aux vues de 
la reine mere contre Richelieu, t. II, p. 25 2. 
Arrêtés 266. On instruit le procès du ma- 
réchal, 299. Condamné et exécuté , 3o3. 

Le garde des sceaux meurt en prison , 305^ 

/ 
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Marsoîier, t. I, p. g. 

Mascurat, t. I, p. lij. 

Massacre de l’Hôtel-de-Ville de Paris, t. IV, 

' p. 173. 

Matthieu, t. I, p, iv et v. 

Manger, t. I, p. xxx. 

Mazarin se fait connoître en France, t. III, - 
p. 5o. Nommé du conseil de régence. Se 
démet, 12g. Plaît à la régente, i 32. Ses 
qualités, 134. Porte ombrage aux importuns , 
141. En est menacé, et les ruine, i53. Son 
caractère, i5g. Murmures contre lui, i6r» 
Affaire des gardes, 167. Du toisé, 171. Du 
tarif, 172. Soulevé la cour et la ville contre 
lui , 176. Se fait peu estimer , 177. Sa 
conduite pendant les barricades , 220. Ses 
frayeurs , 22 6. Flatte bassement le coadju- 
teur, 22g. Attaqué par le parlement, 235. 
Lui fait sa cour, 241. Mécontente Gaston 
et le regagne, 24g. Arrêt du parlement contre 
lui, et haine générale, 263. Admis malgré 
ses ennemis aux conférences de Rueil, signe 
la paix, 3o6. Rentre comme en triomphe à 
Paris; mécontent du duc d’Enguien ,^22. 
S’abaisse inutilement, 327. Se réconcilie 
avec les frQndeurs , 35 1 . Nouvelles semences 
de brouilleries entre lui , les frondeurs et le 


Digitized by Google 



3 a 6 TABLE 

parlement, t. IV, p. i. Fait la paix de Bor- 
deaux, io. Joue le coadjuteur, i 8 . Accusé 
d’avoir voulu faire assassiner Beaufort, 32 . 
Invective contre Gondi , 34. Arrêt du par- 
lement contre Mazarin, 3 $ et 40. Il quitte 
Paris, 42. Et le royaume, après avoir dé- 
livré les princes, 49. Rentre en France, 1 07. 
Sa tête mise à prix , i 12. Arrive à la cour, 
118. Son adresse dans les négociations, i 56 . 
Soupçonné d’avoir eu part au massacre de 
l’Hôtel - de- Ville, 176. Quitte encore le 
royaume, 184. Trompe habilement Fuen- 
saldagne, i 85 . Revient triomphant, 202. 

Mazarinades, t. I, p. liij. 

Meilleraye (le maréchal de la). Sa pétulance y 
t. III, p. 2o5 et 21 5 . 

Mémoires de la régence, t. I, p. 21.- 

Mémoires du duc d’Orléans , 1. 1 , p. xxiv. 

Mercure , t. I , p. i j. 

Mirame , piece de théâtre , chere à Richelieu , 
t. Il, p. 370. 

Molê ( Matthieu ) , premier président. Son ca- 
ractère, t. III, p. 186. Son intrépidité, .22 2 
et 224. Sensible, 345 . Chagrin de l’injure 
faite à sa majesté, t. IV, p. 47 * Fait garde 
des sceaux, 57 et 60. Contient le prince et 
Gondi dans une séance tumultueuse, 83 . 
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Recouvre les sceaux, après les avoir perdus, 

89. Calme dans la sédition , m* * 

Mopod (lepere), jésuite, poursuivi par Ri- 

' chelieu,t. III, p.22. Echappe à sa vengeance, 

*' 3i. 

. / 

Montargis pris par Condé , t. IV, p. i36. 

Montbrun, t. I, p. xxxiij. 

Montglat, t. I, p. xliv. 

Montmorenci (Henri, duc et .maréchal de). 

Le roi lui recommande Richelieu, t. II, 
p. ao6. Prend le parti de la reine mere et de 
Gaston, 3o8. Sa situation embarrassante, 

314. Battu et pris à.Castelnaudari, 317. Jugé 
et exécuté, 3a a. 

Montpensier (le duc de> Sa conversation avec 
Henri IV, 1. 1 , p. 17» 

Montfésor ( Claude de Bourdeille , comte de ) , 

1. 1, p. xxv. Se charge avec Saint-lbal d’as- 
sassiner Richelieu, t. II, p. 38 1. De la ca- 
bale des importans , t. III , p. 127* 

Moret ( le comte de ). S’il fut tué à Castelnau- 
dari. Anecdote singulière, t.II,p.3i7. 

Motteville (madame de), t. I, p.xxix. 

9 

H. . 

Navigation, 1. 1, p. 1285 t. II, p. 371* 
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Nemours (mémoires de la duchesse de), t. ï, 
p. xlviij. 

Nemours (Charles- Amédée de Savoie, duc de), 
commande l’armée de Condé avec le duc de 
Beaufort, t.IV,p. 126. Leur mésintelligence, 
i3i. Se bat avec le duc de Beaufort, qui le 
tue, 182. 

Nesmond ( le président de ) opine contre le gré 
de Richelieu, t. III, p. 42. 

Noblesse confondue avec la finance , 1. 1 , p. 8- 

Notables ( assemblée des ) , t. II , p. 68 et 
220. 

Novion ( le président de ) résiste à Richelieu , 
t* III , p« 42. 

O. 

Ondedei, évêque. Son caractère t. IV, p. 9. 

Ormistes, nom de faction à Bordeaux, t. IV, 
p. 205. 

Ornano ( le maréchal d’), gouverneur de Gas- 
ton. Arrêté, t. II, p. 1 65 . Relâché et fait 
maréchal de France, i 85 . Resserré dans le 
château d’Amboise , 190. Y meurt, 210. 

P. 

Pairs ( convocation des ) , 1. 1 , p. 282; t. III, 
p. 235 , 
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Palatine (la). Voyez Anne de Gonsague. 

Paille. Signe de reconnoissance pour les fron- 
deurs , t. IV, p. 173. <, 

Paris, Les troublesy commencent, t. III, p. 180.’ 
Prend les armes, 206. Bloqué et assiégé, 272. 
Tout en armes, t. IV, p. 86. Misere qui y 
régné, i5a. Massacre de l’Hôtel-de-Ville, 
173. Consternation , 176. Menacé de pillage , 
180. 

Parisiens ( les ) n’aiment pas à se désheurer , 

, t. III, p. 208. Leurs exploits guerriers , 273." 
Les généraux ne veulent point , par égard , 
les mener à l’ennemi, 284. Leur consterna- 
tion «après le massacre de l’Hôtel-de-Ville, 
t. IV, p. 176. Députent au roi, 192. Donnent 
une fête à Mazarin, ao3. 

Parlement de Paris. Prend connoissance des 
affaires d’état, t. I, p. 279. Convoque les 
pairs, 283. Remontrances publiques, 289.’ 
Cede pour le bien de la paix, 298. Réclame 
pour le toisé et le tarif, t. III, p. 172. Donne 
malgré la cour l’arrêt d’union, 17b. Assem- 
blée de la chambre de S. Louis, 178. Ce qu’on 
y traite, 181. Différens motifs desmetnbres, 
182. Ses demandes, 188. Lit de justice, 192. 
Les assemblées recommencent , 1 g3. Insulté 
par la populace dans les barricades , 221. 
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Comment Retz en séduit plusieurs membres , 
a3i. Convocation des pairs, 235. Se récon- 
cilie avec la cour, 244. Et se rebrouille, 
246. Dominé par les frondeurs, 25 1. Rend 
l’arrêt contre Mazarin, 262. Comment il est 
conduit par le coadjuteur, 286. Trompé par 
une fourberie, 292. Ses députés travaillent 
à la paix malgré les frondeurs , 3oo. La font 
à leur risque , 3o5. S’assemble pour les ren- 
tiers. Affaire de Joly, 335. Les conseillers 
vont armés au palais 5 346. II s’intéresse 
pour celui de Bordeaux, t. IV, p. 5. Et pour le 
prince de Condé, 26 et3o. Séduit par la fronde, 
et violentépar le peuple, 36. Rend arrêt contre 
Mazarin, 40 et 43. Séance tumultueuse, 82. 
Met à prix la tête de Mazarin. Ce qu’on pense 
de cet arrêt, 1 1 2. Ordonne à des conseillers de 
courir sus aux Mazarîns, 114. Sa conduite 
inconséquente, 1 1 5. Est insulté par le peuple, 
143. Oppression du parlement, i53. Forcé 
et assujéti par les factieux, 17 7. Transféré à 
Pontoise, 1 81. Réuni à Paris, 198. Déclare 
Condé criminel de lese-ma jesté , 207. 
Parlement de Bordeaux insulté par le peuple , 
t. III, p. 365. Transféré à Agen, et rappelé, 
t. IV, p. 206. 

Pasquier , 1. 1 , p. vi j. , 

Pavé .(le haut du ). Ce que c’est, t. I, p. 248. 
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Petits-maîtres , t. III , p. 327 . 

Picoté employé à séduire Biron, 1 . 1, p. 5o. 

Pinon, doyen du parlement, s’oppose à une 
vexation de Richelieu , t. III , p. 41 . 

Plaisanterie d’un badin de Saumur , 1 . 1 , p. a5o. 

Pont de Cé ( escarmouche du ), t. II , p. 134 . 

Pontis, 1 . 1, p. xxxij. 

Potier ( Augustin ) , évêque de Beauvais , confi- _ 
dent de la régente , t. III, p. 1 28 . Est renvoyé, 
i55. 

Puy-Laurens ( Antoine de Lâage, sieur de ) , 
recherché par le cardinal, t. II, p. 35g. 
Court risque de r la vie à Bruxelles, 36o. 
Epouse la parente de Richelieu, 363. Est 
arrêté , et meurt en prison , 366. 

R. 

Raguenet , marchand de fer , arrête le par- 
lement, t. III /p. 231. 

Ravaillac, 1 . 1, p. 221 . Ne paroît pas avoir eu 
de complices, 222 . 

Razis découvre la trahison de l’Hoste, t. I, 
p. i3 9 . 

Ré ( l’isle de ), attaquée par les Anglois, t. II, 
p. 23l. 

Recueil de pièces sur Henri IV, t. I, p. vij. 


Digitized by Google 



33 a TABLE 

Contre les Luynes, xxij. Pour la reine mere , 
xxxyij. 

Régence ( beaux jours de la ) , t. III, p. 1 55. 

Renazé, secrétaire de la Fin, t. I, p. 65. 
Arrêté en Savoie, 85. Se sauve et dépose 
contre Biron, io3. 

Rentiers ( affaire des ) , t. III , p. 333. 

Réponse d’un religieux à un cardinal, sur la 
pluralité des bénéfices , 1. 1, p. 3oo. 

Retz (Jean-François-Paul de Gondi, archevêque 
de Corinthe, coadjuteur, puis archevêque de 
Paris, et cardinal de ) , t. I , p. xlvj. Com- 
mence à paroitre dans les affaires, t. III, 
p. 188. Son caractère, ig5. Est bafoué au 
Palais Royal, 202. Appaise la sédition, 206. 
En est mal récompensé, 208. Auteur des 
barricades , 210. Flatté bassement par Maza- 
rin, 229. Forme un système de révolte , a3r. 
Veut inutilement séduire le duc d’Orléans, 
238. Gagne le prince de Conti , 254. Rend Ma- 
zarin odieux , 25g. Boutefeu de la guerre ci- 
vile, 266. Obtient séance au parlement, 286. 
Le trompe, 292. Veut empêcher la paix, 307. 
Veut gagner Condé à la fronde, 329. Feint 
assassinat de Joly, 335. Accusé par Condé, 
340. $e réconcilie avec la cour, et contribue 
à sa prison, 35 1. Sa position critique , t. IV, 
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p. 12. Demande le chapeau de cardinal , 1 4. 

Joué par Mazarin, 18. Travaille à délivrer 
les princes, 22. Y engage le parlement, et le 
soulevé contre Mazarin , 3a. Invective contre 
lui. Il s’en tire adroitement, 37 et 39. Fait 
rendre arrêt contre Mazarin, 40 et 43. Se 
vante d’une conduite peu édifiante, 59. 

Sa retraite politique, 63. Il se fortifie dans la 
cathédrale, 64. Recherché par la reine; son 
entrevue avec elle, 68. Brave Condé, 71. En 
plein parlement, 83. Court risque de la vie, 

. 84. Et d’être enlevé, 94. Galant auprès de la 
reine, 98. Imagine un tiers-parti, 104. Est 
fait cardinal, 123. Se met en défense contre 
Condé, 180, Négocie et reçoit le chapeau, 

189. Ses mauvaises intentions , 199. — Est 
arrêté, 201. Comme il finit, 21 3. 

Rhode (madame de ), négocie jusqu’à la mort, 
t.IV, p. 187. , ■ v 

Richard ( l’abbé ), 1. 1, p. xxxj. 

Richelieu (Armand- Jean Duplessis, cardinal 
de ), s’introduit à la cour, t. II, p. 18. Dis- 
gracié, 64. Rappelé auprès de la reine, 108. 

La réconcilie avec son fils, 1 16. Devient son 

' \ 

principal confident, 1 22. Use de cet avantage 
pour s’élever, 126. Fait encore la paix de la 
reine. On lui promet le chapeau de cardinal,’ 
i35, Om lui manque de parole, 141. Fait 
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cardinal; entre au conseil, 1 60. Gagne l’es- 
time et la confiance du roi, 167. Devient le 
maître dans le conseil, 17a. Sa fermeté, 176. 
Epouse les soupçons du roi contre Buckin- 
gham, 182. Passe pour galant, 184. Cabale 
contre lui, et ses inquiétudes, 192. Court 
risque de la vie à Limours, 194. Interroge 
lui-même Chalais, 195. Le roi lui donne des 
gardes, 21 5. Embarrassé entre le roi et sa 
mere, 2*3. Déconcerte une intrigue de ma- 
dame de Chevreuse, 229. Soumet la Rochelle, 

234. Eprouve des froideurs de la reine mere, 

235 . Elle éclate contre lui, 244. Accompagne 
le roi à la guerre de Savoie , 25 o. Complot des 

< Marillac, a52. Recommandé par le roi à 
Montmorenci, 256. Sa disgrâce promise, 257, 
Triomphe à la journée des dupes , 260. In- 
sulté par Gaston , 271. Son adresse dans 
l’avis contre la reine mere , 276. Qu’il fait 
retenir à Compiegne , 285. Se délivre de tous 
ses ennemis , 293» Se venge de Marillac , 
304. Veut empêcher Montmorenci de se 
perdre, 3 ii. Refuse de demander sa grâce, 
324. Punit des amis ingrats, 33o. Sa conduite 
à l’égard du commandeur de Jars, 336. Et 
d’Urbain Grandier, 337. Tâche de détermi- 
ner la reine mere à aller à Florence, 353. 
Ménage le retour de Gaston, et met à celui 
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tîe la mere des conditions impossibles, 358. 
-Favorise les sciences, les arts, le commerce, 
la marine , 369. Court risque de laj vie à 
Amiens, 38 1. Réduit Gastou, t. III, p. 1. 
Soissons lui résiste, et obtient des condi- 
tions avantageuses , 4. Cause un affront à 
la jeune reine , 14. Persécute mademoiselle 

: de la Fayette , 20. Tourmente la duchesse 
de Savoie, et veut la déshonorer, 22 et 24. 
Persécute le P. Monod, 21 et 3o. Se débar- 
rasse du P. Caussin , 29. Soupçonne le P. Jo- 
seph , 32. Fait faire le procès au duc de la 
Valette , 40. Empêche le roi d’écouter les 
dernieres sollicitations de sa mere, 45. Fait 
condamner le duc de Vendôme, 47. Force 
le comte de Soissons à la révolte , 60. S’il l’a 
fait tuer, 64. Abandonne Saint-Preuii, 73. 
Favorise Cinq- Mars, et le quitte, 76. Ty- 
rannise le roi , 79. Le tire de Paris pour en 
être maître, 82. Sa marche fastueuse vers la 
Catalogne, 83. Menacé d’une disgrâce, 86. 
Reprend tout son empire, 94. Entrevue de 
Tarascon, 98. Son retour triomphant, 109. 
Sa mort et son éloge, 112 et ii5. 

Rieux ( le oomte de ) manque au princè de 
Coudé, t. IV, p. 182. ♦ 

Riviere ( l’abbé de la ), favori de Gaston, 
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t. III, p. 347. Vise au chapeau de cardinal , 
249. Est disgracié, 355 . 

Rochefort, t. I, p. xxxiij. 

Rochefoucault (François VI du nom, duc de 
la), t. I, p. xliv. Ses motifs pour s’attaéher 

[' à la fronde, t. III, p. 279. Sa conduite à 
Bordeaux, 359. Ennemi du coadjuteur, t. IV, 
p. 52 . Lui fait courir risque de la vie, 154 . 

Rochelle (la), menacée par Richelieu, t. II, 

tf 

p. 177. Bloquée, 226. Assiégée et soumise, 
234. 

Ruccelai (l’abbé) travaille pour tirer la reine 
mere de Blois, t. II, p. 86. Mal récom- 
pensé, 120. 

Rucil (conférences de), t. III, p. 3 oi. 

, S. * 

Saint-Antoine (bataille de) , t. IV, p. i 63 . 

1 

Sainte-Genevieve ( procession de ),t. IV, p. i 55 . 

Saint-Evremond , t. I, p. xlix. 

Saint- Germain (premières conférences de ), 
t. III, p. 2405 secondes, p. 3i2, 

Saint-Germain (Mathieu de Morgues, sieur 
de), t. I, xxx vj. 

Saint -Ibal. Se charge d’assassiner Richelieu, 
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t. II, p. 38 1. A la tête des importans j t. III, 
p. 127. Succombe, i 55 . 

Saint-Louis (assemblées de la cbambre de), 
t. III, p. 178. Ce qu’on y traite , 181» 
Sainte-Menehould (paix de), t. L, p. 274.1 
5 aint-Preuil ( François de Jussac d’AmbleviMe, 

; sieur de). Son histoire tragique, t. III, p. 6 g. 
Saint-Simon (le duc de). Rend un grand ser- 
vice à Richelieu, t. II, p. 265. Qui est 
jaloux de lui, et le fait éloigner. Ses gér 
néreux sentiinens , t. III , p. 6. 

Savoie (affaires de), t. III, p. 2 _l. 

Séguier (le chancelier). Rend un grand ser- 
vice à Anne d’Autriche, t. III, p. lS. Son 
caractère, 164. Court risque de la vie, a_l 5 . 
Privé des sceaux, t. IV, p. 4. 

Siecle courant, t. 1 ^ p. xij.< 

Siri (Vittorio), t. J, p. j. 

Soboles ( les freres ) . Bravent le duc d’Epernon , 

. t. I , p. l 52 , 

Soissons X Louis de Bourbon, comte de)j im- 
pliqué dans l’affaire de Chalais; sort du 
royaume, t. II, p. 209. De retour, se brouille 
avec Richelieu , 3 7 6 . Veut s’en défaire , 379. 
Se réfugie à Sedan, 584. Obtient des con- 
' Alitions avantageuses , t. III, p. 4^ Entre en 
France à la tête d’ilnearmîe, 52 , Est tué, 64. 
Sourdis , archevêque de Bordeaux. Sa que- 

Tome IK *5 
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t relie avec le duc d’Epernon , tffiïl , jÿ.i 3 € 8 . 
Sully. Ses mémoires , t. II , p. iij. Mis à la f£te 
; des finances , 9 . Attaqué par Gabrielle , 3 cv 
Déchire la promesse de mariage d’Henri IV , 
37. Ses idéès sur les arts de luxe, i 3 o. Ses bon$ 
c ‘ conseils au roi sur sa maîtresse elles favoris do 
■ sa femme, 145. Intrigue coritre fui j bonté du 
* 'roi, 173. Bon conseil au roi shr la fuite dii 
-■ prince de Condé , 198. Il quitte' la cour. Sa 
" jtend cesse pour Henri ^ IV, et se» dernieres 
années, a 5 i. ! - •' i.iu. _ 

Surate , berceau de la compagnie des Indes j 

II, p. 372.- -- c '»> d) *ï U i 

Sûreté ( article de la ) , t. Ifl , p. 241. é 

. ~ • i . • : • ! : * 01 .. . e . *j . . > 

‘ T. 

Talon, t. I, p. xliij. Son action pathétique 
dans le parlement, t» IV, p. 41 i. V ) ; 

Taril (affaire du), t. IIÏ,p. 172. } : 

Testament politique de Richelieu, 1. 1 , p. xvij. 
Themines (Paul Laiizieres de), maréchal d$ 
France , t. Il, p. 28, 

Thoii ( M. de). Se pousse à la cour, t. IH, 
p. 75. Donne de bons: conseils à Cinq- 
. Mars , 85 . Reçoit une confidence dange- 
reuse , 92. Est arrêté,. 94. Condamné, fc$> 3 . 
Exécuté, 107. • ' ♦ * 

Tiers-parti, t. IV, p. 104. : 
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Toiras (le maréchal de). Défend l’isle de Ré,' 
f et rend jaloux le cardinalat. II i, p. a 3 i. ï 
Turenne (Henri de la Tour-d’Auvergne, ma- 
réchal de) , attaché aux frondeurs; est aban- 
donné par son armée., t. 111 :, p. 3 i 3 . Battuf 
par le maréchal du Plessis, t. IV, p. 28. 
S’attache à la .cour, 99; Sauve l’armée royale 
à Bleneau , 439. Ruse, pour battre l’armée 
d’Etampes, 145. Sa fermeté contre le duc 
de Lorraine, i 5 o. Bataille de Saint-An- 
toine, 162. Belles manœuvres, 187 et 191. 

V. 


Val-de-Grace (aventure du), t. III, p. 14. 

Valette (le cardinal de la). Encourage Ri- 
chelieu à la journée des dupes , t. II, p. 265. 

Valette (le duc de hf). Essuyé un procès cri- 
minel , et ej?£ condamné, t. III, p. 45. 

Valteline (affaire de la), t. II, p. 147 et 173. 

Vendôme ( Aléx^^ffe, ), grand- 

prieur. H^it, Richelieu, et “ se lie avec 
Chalais, t. îï, p. 196. Arrêté, 198. Meurt 
en prison, 210. *** * * 

Vendôme (César Monsieur, duc de). Entraîné 
par son frere dans l’affaire de Chalais, t. II, 
p. 196. Arrêté,’ 198. Mis en liberté, quitte 
le royaume, 210. De retour, persécuté et 
obligé dè fuir, t. III, p.,48. 
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Vialart, t. I, p. xyj. 

Vieuvi'le ( le duc de la). Tout-puissant dans 
le conseil, t. II, p. ï6i. Jaloux: de Riches- 
lieu, 166. Disgracié et arrêté, 170. 
Villeroi, bon ministre, est trompé, 1. 1, p. i3g. 

Sa mort et son éloge, t. JT, p. 65 » 

Union (arrêt d* ), t. III , p. 75^ 

Urbain Grandier. V. Graadier, 
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